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PROLOGUE

 

 

Jax essaya de prendre un air blasé, mais c’était dur.

Elle venait d’atteindre l’aboutissement de sa carrière professionnelle et elle avait beaucoup de mal à prétendre que cette soirée en ville était ordinaire. Cette consécration avait été son rêve depuis qu’elle avait quitté le hameau de Vinton, en Louisiane, sept ans auparavant avec guère mieux qu’un ticket de bus, un sac en toile rempli de vêtements offerts par des associations caritatives, son téléphone portable et les six cents dollars qu’elle avait économisés en travaillant comme serveuse dans un bar où il fallait montrer son ventre.

Maintenant, elle habitait à Los Angeles, elle était fiancée à un cadre de production cinématographique très sexy, d’une richesse qui dépassait ses rêves les plus fous et plus célèbre que la plupart des stars du cinéma. De plus, ce soir, elle était au célèbre Pacific Design Center et elle se ravissait d’être classée parmi les plus grandes influenceuses de la mode de l’année.

Elle avait marché sur le tapis rouge, posé pour les paparazzis et donné ses interviews. Elle avait été invitée sur scène pour aller y chercher un trophée et elle avait participé à un panel avec des gens que, quelques années auparavant, elle avait seulement imaginé rencontrer. Elle avait beaucoup de mal à conserver l’expression lasse et « Méritez mon attention » qui constituait une grande partie de son charme alors qu’elle baignait dans tant de faste et de glamour.

En fait, la reine des influenceuses de la mode sur les médias sociaux, Monay Money, qui avait plus de vingt millions de followers, l’avait même embrassée sur la joue. Jax lui avait rendu son baiser avec un sourire chaleureux. Pourtant, en son for intérieur, malgré son euphorie, elle pensait à autre chose.

Aujourd’hui, je n’ai qu’un dixième de tes followers mais, dans un an, je te ferai de la concurrence.

Avalant sa dernière gorgée de champagne, Jax sortit et chercha sa limousine. Soudain, malgré toutes les autres personnes qui allaient çà et là en attendant leur voiture, elle se sentit très seule. La solitude la frappa de façon inattendue et elle se souvint que son amie la plus proche, Claire, était morte la veille au soir vers la même heure. Jax écarta cette pensée de sa tête aussi vite qu’elle y était entrée.

Si seulement elle avait eu quelqu’un pour la distraire ! Titus, son fiancé, l’avait rejointe pour la partie tapis rouge de la soirée, mais il avait dû quitter l’événement tôt pour aider à conclure les négociations avec un réalisateur que le studio espérait recruter pour tourner le prochain épisode de leur film d’action le plus lucratif. Comme les négociations avaient atteint un stade délicat, si Titus n’y venait pas, on le remarquerait. Jax était déçue, mais elle comprenait. Elle avait dû rater quelques-uns des événements de son fiancé, elle aussi. Leurs vies étaient un mélange complexe d’emplois du temps.

Sa voiture s’arrêta et elle monta prestement dedans. La bouteille de champagne dont elle avait bénéficié pour venir à la soirée reposait encore sur ses glaçons, mais elle n’en avait plus envie. Après cette longue soirée, elle avait sommeil.

Après tout, on était dimanche soir et il faudrait qu’elle reprenne le travail le lendemain. Elle n’avait pas le temps de se reposer sur ses lauriers. Le mois prochain, elle aurait vingt-six ans, ce qui signifiait qu’elle entamerait la seconde moitié de sa vingtaine et approcherait de ses trente ans. Avec quelques exceptions comme Monay Money, trente ans était l’âge de la mort dans cette industrie, donc, il n’y avait pas de temps à perdre.

Rêvant de déloger Monay de son piédestal pour lui prendre sa place, Jax s’assoupit.

 

*

 

— Mme Coopersmith, nous sommes arrivés, dit gentiment Paul, le chauffeur, après avoir ouvert la portière.

Jax était avachie sur le flanc. Elle ne répondit pas. Le chauffeur se demanda comment procéder et décida finalement que lui pousser doucement l’épaule ne serait pas déplacé.

— Mme Coopersmith, nous sommes arrivés chez vous, dit-il un peu plus fort en s’appuyant contre le véhicule et en la tapotant délicatement de l’index.

Elle se releva immédiatement et le chauffeur dut reculer rapidement, où elle se serait cogné la tête contre la sienne.

— On y est ? demanda-t-elle en déformant un peu ses mots. J’ai l’impression que ça fait seulement quelques secondes qu’on est partis.

— Oui, madame, dit-il sans s’engager, apparemment peu désireux de s’aliéner ou d’embarrasser sa cliente pendant ses derniers moments avec elle.

— Merci beaucoup, dit-elle en prenant ses chaussures, sa plaquette et son sac à main et en sortant deux billets de cent dollars qu’elle lui mit maladroitement dans la main.

— Merci beaucoup, Mme Coopersmith, dit-il en lui prenant la main et en l’aidant à descendre de la limousine. Voulez-vous que je vous emmène jusqu’à la porte ?

— Non, ça ira, lui assura-t-elle. Bonne nuit.

Paul hocha la tête, monta dans le véhicule et quitta la grande allée circulaire. Jax remonta le long sentier qui menait à la maison du quartier de Los Feliz qu’elle partageait avec Titus. Pour l’instant, ils la louaient mais, après le mariage, ils prévoyaient de s’établir un peu plus haut sur la colline. Ils voulaient une maison plus moderne avec un portail d’accès et ils avaient sélectionné quelques maisons qui, leur avait-on dit, seraient bientôt mises en vente.

Cependant, pour l’instant, leur maison actuelle leur suffisait. Avec son architecture de style plantation, elle lui rappelait sa jeunesse, quand elles passaient en voiture devant des maisons de la région de Lake Charles avec sa mère célibataire en sachant qu’elles ne pourraient y entrer que si elles se mettaient une sorte de tablier. Pour des raisons qu’il avait précisées plus d’une fois, Titus se sentait très mal à l’aise dans une maison qui semblait préserver le souvenir du Vieux Sud et il déménagerait sans regret dès qu’ils auraient trouvé une nouvelle demeure.

Jax ouvrit la porte et ramassa le courrier qui avait été passé par la fente. La plus grande partie était destinée à Jacqueline Cooper, qui avait été le nom de Jax une vie auparavant et qu’elle utilisait encore pour sa correspondance et ses documents juridiques. Elle posa le courrier sur la table du vestibule, envoya ses talons hauts promener dans un coin et alla dans la cuisine.

Elle ouvrit le réfrigérateur et chercha de quoi manger léger. Elle n’avait presque rien mangé au gala et son estomac se manifestait bruyamment. Cependant, comme elle avait une séance de photos le lendemain pour une nouvelle ligne de bikinis, elle ne pouvait pas se permettre de prendre du poids. Donc, elle posa six tranches fines de banane sur une galette de riz à la cannelle et la dévora tout en montant l’escalier à colimaçon qui menait à la chambre.

En allant à la salle de bains, elle se déshabilla et jeta la plaquette, son sac à main et sa robe moulante sur le lit pour l’instant. Quand elle se contempla dans le miroir de la salle de bains et regarda les yeux bleu profond dont tant de followers aimaient faire l’éloge, une partie d’elle-même eut envie de se laisser tomber près de la robe et de s’endormir tout de suite.

Cependant, il fallait encore qu’elle accomplisse tout un rituel si elle voulait avoir l’air belle le lendemain. Ses longs cheveux noirs avaient l’air ternes et filiformes et son corps bronzé et tonifié paraissait presque émacié dans l’éclairage vif de la salle de bains. Elle ne pouvait pas régler tous ces problèmes maintenant, mais elle pouvait prendre de l’avance.

Souriante, elle repartit dans la chambre pour prendre la robe et la suspendre dans son placard. Une fois de plus, elle repensa à Claire et, une fois de plus, elle se força à l’oublier, même si elle se sentait coupable d’oublier son amie morte. Si elle s’autorisait à penser à Claire, elle savait qu’elle n’arriverait pas à s’endormir. Elle aurait le temps de pleurer sa perte en bonne et due forme le lendemain, après la séance de photos.

Elle lissa la robe et la pendit à côté des autres tenues dans la section « Tenues de soirée » de son énorme dressing. Malgré sa grande fatigue, elle prit le temps d’apprécier que, pas si longtemps que ça auparavant, le terme « tenue de soirée » avait désigné un sweat et un pantalon de pyjama. Maintenant, cela signifiait tout un mur de tenues scintillantes et moulantes. Or, elle n’en avait pas payé une seule. Elle sourit.

Tu as fait beaucoup de chemin, ma chérie.

Jax éteignit la lumière et repartit vers la chambre pour accomplir ses tâches de la soirée. Soudain, de fines gouttelettes de liquide lui éclaboussèrent le visage et une douleur la brûla. L’adrénaline lui traversa brusquement le corps.

Elle savait qu’elle avait les yeux ouverts, mais elle ne voyait rien. Elle avait l’impression que la peau de son visage fondait et elle crut l’entendre crépiter. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais ses lèvres étaient grasses et ne répondaient plus.

Son cœur battait à une vitesse incroyable. La panique lui monta dans la gorge mais seul un gémissement s’en échappa quand elle tomba à genoux et leva les mains vers son visage. Ce faisant, elle sentit une piqûre froide et brutale dans le côté du cou suivie par une sensation de brûlure incessante, comme si elle avait été en train de se consumer de l’intérieur.

Il lui fallut plusieurs autres minutes insoutenables pour mourir et, quand la mort finit par arriver, ce fut un soulagement.

 


 

 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Jessie Hunt paniquait.

Pendant que son petit ami, l’inspecteur Ryan Hernandez, appelait des renforts depuis l’intérieur de la maison, elle était vite montée dans la voiture et avait commencé à fouiller le quartier. Ni Jessie ni Ryan ne savaient combien de temps auparavant Hannah s’était éclipsée par la fenêtre ou quelle distance elle avait pu parcourir depuis mais, avec un tueur en série en liberté, un tueur à propos duquel Jessie avait appris quelques minutes auparavant qu’il adorait jouer avec elle, elle savait que ce n’était pas le moment que sa petite sœur décide de s’enfuir.

Elle regarda une fois de plus la pendule du tableau de bord. Elle affichait 22 h 48. Alors que Jessie faisait le tour du quartier en voiture depuis presque une demi-heure, elle tomba sur une voisine, une professeure d’histoire à la retraite du nom de Delia Morris qui habitait à quelques maisons de distance. Mme Morris était en train de promener son caniche blanc, Grant (nommé d’après le président). Jessie lui fit signe de la main.

— Est-ce que tout va bien, ma chère ? demanda la vieille dame, dont la tignasse de cheveux blancs ébouriffés était agitée par les vents de fin de soirée de janvier. C’est la cinquième fois que je vous vois passer dans la rue.

— Avez-vous vu ma sœur, Hannah, dehors ce soir ? demanda Jessie en essayant de ne pas s’exprimer d’une voix paniquée.

La dame réfléchit. Sa mémoire était connue pour ses lacunes.

— Maintenant que vous en parlez, je crois que oui. Je croyais que c’était hier soir, mais c’était peut-être ce soir. Je l’ai vue aider un vieux monsieur à monter à l’arrière d’une voiture puis s’en aller au volant. Il avait l’air de se porter très mal.

Jessie sentit un poing invisible et froid se resserrer autour de sa colonne vertébrale.

— Pourriez-vous décrire l’homme ou la voiture ? demanda-t-elle comme si tout était complètement normal, car elle ne voulait pas bouleverser Delia et lui brouiller la mémoire.

— Je crains que non, ma chère. Elle était trop loin pour que je voie autre chose que votre gentille sœur aider un vieil homme (plus vieux que moi, à mon avis) à monter dans la voiture. Elle était peut-être noire ou bleue et elle était petite, mais c’est tout ce dont je me souviens. Je n’ai plus la tête aussi vive qu’avant. Est-ce que ça vous aide ?

— Énormément, Delia ; merci beaucoup, dit Jessie en priant pour que cette dame se soit trompée.

Elle envoya la description à Ryan par SMS. Le tueur en série qui lui faisait tellement peur, le Chasseur Nocturne, était âgé et aimait se servir de sa soi-disant fragilité pour que les gens le sous-estiment avant qu’il ne passe à l’action. S’il l’avait fait avec Hannah, qui savait où ils étaient, maintenant ?

Jessie avait du mal à croire que, moins d’une heure auparavant, sa préoccupation principale avait été d’essayer de convaincre Hannah de se sentir responsable pour son attitude dangereuse et téméraire des derniers mois, attitude dont Jessie n’avait découvert la mesure qu’aujourd’hui.

Cependant, dans un brusque tsunami d’horreurs, elle avait appris plusieurs choses en seulement quelques minutes. D’abord, elle savait maintenant que le Chasseur Nocturne, tueur en série légendaire qui s’était battu avec le mentor de Jessie plusieurs décennies auparavant mais avait ensuite choisi la discrétion pendant vingt ans, était de retour ici, à Los Angeles.

Ensuite, elle avait dû accepter le fait que, tout en enquêtant sur l’affaire avec Ryan, le gentil inspecteur Alan Trembley au visage d’enfant avait été assassiné lors d’une embuscade tendue par le tueur. Finalement, elle avait découvert que, dans le cadre d’un jeu pervers, le Chasseur Nocturne avait assassiné des gens qui avaient ses initiales, « J.H. », pour communiquer avec elle.

C’était lorsqu’elle avait compris cette dernière chose et lorsque Jamil Winslow, chercheur pour la police, avait découvert que le Chasseur Nocturne avait surveillé la maison de Jessie que cette dernière s’était ruée dans la chambre de Hannah pour l’avertir de ce nouveau danger qui menaçait leurs vies. Cependant, au lieu de trouver une adolescente boudeuse, elle avait constaté que la fenêtre de la chambre de sa sœur était ouverte et que sa sœur avait disparu.

Jessie ne savait ni depuis combien de temps Hannah était partie ni quand elle était montée dans la voiture du vieil homme. Elle avait du mal à croire que sa sœur ait pu prendre un tel risque, même si elle s’était sentie irascible et lésée. Il était incompréhensible qu’une fille qui avait été kidnappée, torturée et presque tuée, et tout cela pendant l’année dernière, soit volontairement montée dans un véhicule avec un inconnu, aussi inoffensif qu’il ait pu paraître.

Le téléphone de Jessie sonna. C’était Ryan. Elle s’arrêta et décrocha, craignant les nouvelles qu’il avait peut-être.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle sans préambule.

Ryan ne perdit pas plus de temps qu’elle.

— Son téléphone est éteint, dit-il sèchement. Elle a dû le faire elle-même parce que le dernier signal venait de l’intérieur de la maison. Jamil est au poste, maintenant, et il récolte la localisation de tous les véhicules qui ont circulé dans un rayon de cinq kilomètres pendant la dernière heure et qui sont foncés, des berlines ou des voitures plus petites avec une femme au volant. Le système cherche aussi Hannah par reconnaissance faciale. Et toi ?

— J’ai cherché plus loin, lui dit Jessie. Je suis à la limite extérieure du quartier, maintenant, et je vérifie aussi les grandes avenues qui le traversent, mais, jusque-là, rien.

Ryan resta silencieux pendant un moment et Jessie craignit ce qu’il allait dire.

— Le capitaine Decker a fermé toutes les routes dans le rayon de cinq kilomètres que Jamil inspecte, dit-il finalement. On installe maintenant des barrages routiers. Les patrouilles sont déjà de sortie et elles contournent la zone de recherche, mais —

— Mais, maintenant, la voiture dans laquelle elle est se trouve forcément loin au-dehors de cette zone, dit Jessie en finissant sa phrase.

— C’est ça, répondit Ryan sans chercher à adoucir les faits.

Ils restèrent silencieux tous les deux pendant plusieurs secondes puis Jessie se ressaisit suffisamment pour évaluer la situation.

— Donc, pour être clair, dit-elle autant à elle-même qu’à Ryan, ma sœur est portée disparue après s’être probablement enfuie. On l’a vue monter dans un véhicule avec un vieil homme et s’en aller. De plus, nous savons qu’un tueur en série qui s’avère être un vieil homme assassine des gens qui ont mes initiales depuis des mois et surveille aussi notre famille depuis plusieurs jours. Est-ce que ça te semble à peu près correct ?

Avant que Ryan n’ait pu répondre, le téléphone vibra, indiquant qu’elle avait un autre appel. Elle ne reconnut pas le numéro.

— Je te rappelle, dit-elle à Ryan en raccrochant avant qu’il ne puisse répondre.

 

*

 

Trente-trois minutes auparavant, Hannah fonçait sur Olympic Boulevard en évitant les voitures et en regardant le siège arrière de temps en temps. Le vieil homme semblait vraiment être en détresse mais, après tout ce qu’elle avait vécu, une partie d’elle-même craignait que ce ne soit une ruse et qu’il ne finisse par lui sauter dessus à tout moment pour l’attaquer.

Cependant, à chaque fois qu’elle vérifiait, il avait l’air en pire état que la fois d’avant. Elle s’arrêta dans l’allée des urgences de l’Olympia Medical Center, à juste trois kilomètres à l’ouest de l’endroit où elle avait trouvé un vieil homme qui se serrait la poitrine en haletant, à seulement un pâté de maisons de chez elle.

Évitant une ambulance, elle se gara dans un lieu de chargement et descendit d’un bond. Comme il n’y avait personne à l’extérieur, elle entra par l’entrée principale en courant. Un vigile était assis près de la porte. Une série de gens tristes parsemaient la salle d’attente ; ils avaient pour la plupart la tête baissée, par douleur ou par épuisement.

Finalement, Hannah vit une fenêtre de réception. Un homme assez jeune avec un essuie-main ensanglanté enroulé autour du pouce parlait à une femme apparemment lasse qui portait des lunettes à double foyer sur une chaîne. Elle ne leva même pas les yeux.

— Il y a un homme qui fait une crise cardiaque à l’extérieur ! lui cria Hannah et à tous ceux qui pouvaient l’entendre. Il a besoin d’aide.

La femme aux lunettes à double foyer leva les yeux vers Hannah, pas impressionnée.

— Qu’est-ce qui vous fait penser qu’il s’agit d’une crise cardiaque ? demanda-t-elle.

Hannah se retint de jurer et répondit à la question aussi directement que possible en essayant de son mieux d’éviter de prendre un ton sarcastique.

— Je l’ai trouvé allongé dans la rue à côté de sa voiture. Il avait du mal à respirer, il se serrait la poitrine et il bavait. Il transpirait et il avait les lèvres bleuâtres. De plus, il a dit qu’il pensait avoir une crise cardiaque. Je l’ai emmené ici dans sa voiture. Il est allongé sur le siège arrière. Il doit avoir au moins soixante-dix ans. Pensez-vous que vous pourriez envoyer quelqu’un dehors pour, vous savez, l’aider ?

La dame, soudain alerte, appuya sur un bouton de son bureau et, moins de vingt secondes plus tard, deux jeunes hommes ouvrirent brusquement des portes battantes en poussant une civière. L’un d’eux croisa le regard avec Hannah.

— Suivez-moi, dit-elle en les emmenant à la voiture.

Sur le siège arrière, le vieil homme était allongé sur le dos. Quand ils le mirent sur la civière, un des jeunes hommes commença à le mitrailler de questions. Cependant, le vieil homme avait les yeux fermés et il secoua légèrement la tête, comme si l’idée de parler lui paraissait trop difficile. Le jeune homme s’adressa alors à Hannah :

— Quand l’avez-vous trouvé ? Depuis combien de temps était-il comme ça ? Qu’a-t-il dit ? A-t-il vomi ? Est-ce qu’il était cohérent ? Comment s’appelle-t-il ?

Les suivant pendant qu’ils repartaient par les portes battantes, Hannah fit de son mieux pour lui répondre, même si elle ne connaissait pas toujours les réponses :

— Je l’ai trouvé allongé dans la rue. Il a dit qu’il pensait qu’il avait une crise cardiaque. Je ne connais pas son nom.

Quand ils eurent placé l’homme dans la salle des urgences, deux infirmières entrèrent. L’une tira un rideau devant le lit pendant que l’autre installait une intraveineuse. Un des brancardiers sortit ce qui ressemblait à un électrocardiogramme, découpa la chemise de l’homme et commença à attacher des électrodes à sa poitrine. Un docteur les rejoignit dans l’espace de plus en plus bondé. Une des infirmières regarda Hannah et cette dernière comprit ce que l’infirmière pensait.

— Voulez-vous que je sorte … ? commença-t-elle à proposer en reculant.

Quand elle le fit, elle se rendit compte que le vieil homme lui serrait fermement la main. Elle ne savait pas depuis combien de temps il le faisait. Elle ne se souvenait même pas qu’il lui avait pris la main.

— Non. Restez, marmonna-t-il les dents serrées.

Alors, il l’étonna en lui posant une question.

— Pourquoi étiez-vous dans la rue ?

Les membres du personnel médical échangèrent des regards inquiets.

— Elle va quitter la salle pendant quelques minutes, monsieur, dit l’infirmière en essayant d’arracher Hannah au vieil homme.

— Non, gémit-il.

— Si ça le calme, qu’elle reste un peu plus longtemps, dit le docteur. Il nous faut encore une minute pour que nous soyons complètement prêts ici. Elle pourra peut-être le convaincre de fournir un peu plus d’informations.

Il adressa un hochement de tête à Hannah en lui demandant silencieusement d’essayer. Elle déglutit en essayant de se souvenir des questions que le brancardier avait posées au vieil homme quelques minutes auparavant.

— Quand avez-vous commencé à vous sentir mal, monsieur ? demanda-t-elle doucement.

Le docteur sourit, semblant approuver la question. Cependant, le vieux monsieur ne l’accepta pas.

— Pourquoi étiez-vous dans la rue si tard ? demanda-t-il, insistant pour qu’on lui réponde.

Hannah se demanda comment réagir. Elle ne devait rien à ce vieux monsieur. Elle pourrait lui répondre n’importe quoi et il ne s’en rendrait pas compte. Cependant, une petite partie d’elle-même se demandait si lui mentir ne risquerait pas de rendre la situation encore pire et si répondre honnêtement ne pourrait pas l’aider d’une façon ou d’une autre, diminuer son stress et l’inciter à répondre à quelques-unes des questions qu’elle voulait lui poser.

— Je voulais fuguer, dit-elle finalement en s’étonnant elle-même. J’étais sortie marcher en me demandant où aller.

Il hocha la tête, les yeux encore fermés. On lui attachait des électrodes à toute vitesse. Du liquide gouttait de la perfusion. Une des infirmières préleva du sang dans le bras non perfusé. Le vieil homme déglutit avec difficulté en essayant de reprendre son souffle. L’autre infirmière lui glissa un masque à oxygène sur le visage.

— Mais pourquoi ? demanda-t-il d’une voix rauque au travers du masque.

— C’est ma sœur, répondit tranquillement Hannah. Elle est ma tutrice. Je sais qu’elle m’aime mais, parfois, elle est excessive. Elle est incroyablement surprotectrice.

Le vieil homme ouvrit les yeux. Ils étaient vert profond, comme ceux de Hannah. Il lui serra la main légèrement moins fort.

— Pourquoi ?

— J’ai fait quelques bêtises, admit Hannah en haussant les épaules. Mes parents ont été assassinés ; j’ai été kidnappée ; on m’a presque tuée à coups de couteau. Je suppose qu’elle est un peu sur les nerfs après tout ça.

La salle, qui avait résonné des conversations entrecroisées des membres du personnel médical, se fit brièvement silencieuse. Plusieurs personnes contemplèrent Hannah les yeux écarquillés. Ils eurent le mérite de ne le faire que pendant deux ou trois secondes avant de reprendre leurs conversations inintelligibles. Le vieil homme produisit un son rauque. Il fallut à Hannah une seconde pour se rendre compte qu’il gloussait.

— Je suis désolé que vous ayez dû subir ça, dit-il lentement en haletant.

Il était difficile de l’entendre avec le masque qu’il portait et tout le bruit qui les entourait.

— On dirait que vous n’avez pas eu de chance et je parie que votre sœur est très difficile à supporter. Cependant, elle ne semble pas être la pire qui soit. C’est votre vie, donc, vous devriez faire ce que vous voulez, mais essayez de l’appeler si vous avez une seconde. Même une famille agaçante vaut mieux que pas de famille du tout.

Il desserra encore plus son étreinte sur la main de Hannah et Hannah en déduisit qu’il se détendait finalement un peu. Cependant, il la lâcha complètement et sa main tomba à ses côtés, molle. Soudain, plusieurs machines commencèrent à diffuser des avertissements en même temps. Quand Hannah leva les yeux, elle vit que le visage de l’homme s’était relâché. Il semblait avoir perdu conscience.

— Veuillez sortir, madame, dit une des infirmières d’une voix calme mais avec un soupçon de nervosité.

Hannah obtempéra en jetant un dernier coup d’œil à l’homme. Il avait à nouveau les yeux fermés mais pas fermement. Il ne serrait plus les dents. En fait, il avait la bouche ouverte. Le docteur prenait une paire de palettes de défibrillation. La dernière chose qu’elle vit avant que le rideau ne se referme fut la main de l’homme, qui glissa du brancard et pendit mollement en l’air.

Hannah alla dans la salle d’attente. Pendant plusieurs secondes, elle contempla son reflet dans la vitre de la salle d’attente des urgences. Ses cheveux blond roux pendaient mollement au-dessous de ses épaules. Elle se trouva plus maigre et plus faible que d’habitude. Elle n’avait aucune vraie raison de rester là, mais elle s’assit quand même. Environ dix minutes plus tard, une des infirmières sortit et lui dit ce qu’elle avait déjà deviné.

— Je crains qu’il ne nous ait quittés.

Hannah hocha la tête.

— Voici ses clés, dit-elle en les sortant de sa poche et en les tendant à l’infirmière. Je ne veux pas que sa voiture soit emmenée par la fourrière.

— Est-ce que ça va, ma chérie ? demanda l’infirmière en prenant les clés. Vous avez vu des choses difficiles.

— Ça ira, lui assura Hannah. J’ai connu pire. Je ne connaissais même pas son nom.

— Nous avons trouvé son portefeuille. Il s’appelait Edward Wexler. Il avait 80 ans.

— Je ne connais pas ce nom, lui dit Hannah.

— Peut-être que non, répondit l’infirmière, mais on aurait dit qu’il tenait à vous d’une manière ou d’une autre. Grâce à vous, au lieu de mourir seul sur le bord de la route, il est mort en tenant la main à quelqu’un et en sachant que des gens essayaient de l’aider. Je crois que la conversation qu’il a eue avec vous à la fin a été une bénédiction pour lui. Il a eu de la chance que vous soyez présente.

— Merci, dit Hannah sans savoir si c’était vrai.

— Voulez-vous que je vous appelle quelqu’un, ma chérie ? demanda l’infirmière en faisant attention à ne pas insister.

— Non, merci, dit Hannah.

L’infirmière hocha la tête et se releva. Hannah se demanda si l’infirmière passerait l’appel elle-même dès qu’elle aurait le dos tourné.

— Il faut que j’y revienne, dit-elle, mais prenez soin de vous.

Hannah hocha la tête. Elle resta où elle était un moment sans bouger. Aucun vigile n’approcha d’elle. Aucun agent en uniforme n’entra en courant. Si l’infirmière l’avait dénoncée, quelqu’un serait déjà arrivé.

Elle était encore libre de s’enfuir. Elle pouvait sortir des urgences maintenant. Il y avait une station de métro pas très loin. En une demi-heure, elle pourrait aller n’importe où en ville. Comme elle avait déjà regardé en ligne, elle savait qu’il y avait un bus qui partait pour Phoenix dans deux heures et un autre qui partait pour Las Vegas dans trois heures.

Finalement, elle se leva et alla trouver l’homme d’environ vingt ans qui avait un torchon autour du pouce. Il attendait depuis plus de trente minutes et le torchon dégoulinait. Hannah se dit qu’il aurait peut-être dû prétendre qu’il avait une crise cardiaque lui aussi.

Malgré sa blessure, il lui avait adressé des regards en coin qui suggéraient que sa douleur physique n’était pas écrasante, quels que soient les autres sentiments naturels qui se manifestaient dans son organisme. Hannah battit des paupières de manière séductrice et posa une question d’une voix qui, savait-elle, aurait l’effet désiré.

— Pourrais-je emprunter votre téléphone ?

 


 

 

CHAPITRE DEUX

 

 

Pendant le retour à la maison, elles dirent à peine un mot.

Hannah descendit de la voiture dès qu’elle entra dans le garage et se retrouva à l’intérieur de la maison avant même que Jessie ait eu le temps d’ouvrir sa portière. Au lieu de la suivre furieusement, elle ferma la porte du garage et resta dans la voiture en essayant de laisser à son mélange de colère, d’anxiété et de soulagement le temps de s’apaiser.

Que Hannah en soit consciente ou pas, c’était un moment décisif. Les choses ne pouvaient tout simplement pas continuer comme ça. Même s’il n’y avait pas eu de tueur en série en liberté apparemment intéressé par leur famille, le comportement de sa sœur aurait été dangereux.

Jessie secoua la tête en essayant de digérer cette dernière aggravation des défis que Hannah lui posait continuellement. Comme elle l’avait appris aujourd’hui, l’été dernier, sa sœur avait affronté un marchand de drogue, apparemment rien que pour s’amuser. Alors, à peine un mois auparavant, elle s’était introduite chez un pédophile violent pour le piéger parce qu’elle croyait qu’il avait commis un crime dont il s’était finalement avéré être innocent. L’automne dernier, elle avait joué le rôle d’un appât pour démanteler un réseau de prostitution. Qui savait ce qu’elle avait fait d’autre et dont Jessie n’entendrait jamais parler ?

Quand Jessie descendit de la voiture et entra dans la maison, elle se demanda si c’était peut-être pour Hannah une manière pervertie et malsaine de se préparer à suivre la carrière de sa tutrice. Jessie était profileuse criminelle, après tout, et, à chaque fois, Hannah avait semblé vouloir poursuivre un criminel qui profitait de la faiblesse de ses victimes. Cette théorie devait avoir sa part de vérité.

Cependant, quand Jessie alluma le système de sécurité et avança dans la pénombre du hall, elle comprit que ce n’était pas la seule explication. Hannah semblait se placer volontairement dans des situations à risque qui ne pouvaient que mal finir et tout cela rien que pour le plaisir. C’était comme si elle avait été droguée au danger et avait constamment besoin de surenchérir pour obtenir son plaisir.

Que Hannah soit déséquilibrée n’avait rien d’étonnant. Rien que l’année dernière, elle avait subi plus d’horreurs que la plupart des adultes en plusieurs vies. Ses parents adoptifs avaient été assassinés par son père, qui était aussi celui de Jessie, un tueur en série qui avait voulu réunir sa famille ou la détruire. Elle avait été enlevée par un autre assassin qui avait essayé de la convaincre que tuer des gens était son droit de naissance. L’ex-mari de sa grande sœur avait tué un profileur, poignardé Ryan à la poitrine et presque tué les deux sœurs. Si elle avait été normale, cela aurait plutôt été bizarre.

Cependant, là, elle avait atteint un autre niveau de bizarrerie. Jessie posa ses clés dans un bol sur le plan de travail de la cuisine et s’assit à la table de petit déjeuner en se demandant comment procéder. Elle savait que Ryan l’attendait dans la chambre. Il dormait peut-être même déjà.

Elle vit une lumière faible sortir par-dessous la porte de Hannah. Réprimant son envie d’aller frapper, elle se mit la tête dans les mains et se frotta les tempes. Elle était réveillée sans interruption depuis presque quarante heures et elle était épuisée.

De plus, tôt dans la soirée, elle avait repoussé un tueur qui l’avait presque étouffée à mort et elle avait encore très mal à la gorge. Ensuite, elle avait appris qu’un ami et collègue avait été assassiné par le Chasseur Nocturne. Enfin, son petit ami, l’un des inspecteurs les plus renommés de l’histoire récente de la Police de Los Angeles, lui avait confié qu’il avait été paralysé par la peur quand il avait eu l’occasion d’arrêter le tueur. C’était trop pour un seul cerveau.

Elle savait qu’elle aurait dû se coucher, dormir et reprendre des forces pour affronter ce que le lendemain lui réserverait. Pourtant, elle se rendit compte qu’elle réfléchissait au meilleur moyen de convaincre Hannah d’aller voir la docteure Lemmon, leur psychiatre commune, le lendemain, mais elle n’aurait pas pu le suggérer sans avoir l’air condescendante ou autoritaire. Comme Hannah était particulièrement lunatique, cela semblait être une mauvaise idée.

Elle envisagea de mentionner la menace du Chasseur Nocturne pour que Hannah sache exactement à quel point il était risqué de s’enfuir en ce moment. Cependant, même si cela faisait un certain bien, cela aurait sûrement le désavantage de procurer encore plus de cauchemars à cette adolescente traumatisée. Elle avait déjà assez de raisons de s’inquiéter pour l’instant.

Finalement, Jessie décida de ne rien faire, au moins ce soir-là. Elle ne trouvait pas de phrase magique qui résoudrait tout. De plus, même si elle aurait adoré ça, elle ne pouvait pas attacher de traceur à la cheville de Hannah et l’empêcher de sortir.

De plus, Hannah avait fini par l’appeler. Elle aurait pu monter dans un bus pour le Mexique et, si elle l’avait vraiment voulu, elle aurait fait la moitié du trajet, maintenant. Au lieu de ça, elle semblait avoir essayé de sauver un homme âgé qui avait une crise cardiaque et, un peu tard, certes, elle avait appelé Jessie de l’hôpital pour lui demander de venir la chercher. Par cette nuit sans grand espoir, c’était un réconfort.

Jessie décida d’accepter ce réconfort. Elle se leva et alla au lit en traînant les pieds. Quand elle se glissa sous les couvertures à côté de Ryan, elle était déjà en grande partie endormie. Les ronflements doux de son petit ami lui servirent de métronome apaisant et lui apportèrent finalement un peu de paix.

 


 

 

CHAPITRE TROIS

 

 

Le Chasseur Nocturne était dans une nouvelle voiture.

Il en avait acheté plusieurs, toutes des vieux tacots du siècle précédent, juste au cas où. Or, cela s’était avéré être une bonne décision parce que l’inspecteur Hernandez avait d’une façon ou d’une autre repéré son véhicule précédent et avait ainsi réussi à retrouver l’auberge de jeunesse où il avait couché. Bien sûr, tous ces efforts n’avaient mené qu’à la mort du collègue de l’inspecteur et à un moment de doute de soi qu’il avait adoré regarder en direct.

Maintenant, il était garé à un pâté de maisons de chez Jessie, dans sa rue, dans un vieux break à l’arrière duquel il pouvait faire la sieste en cas de besoin. Cependant, pour l’instant, il était bien réveillé, tout comme il l’avait été quand il avait regardé la jeune Hannah Dorsey secourir le vieil homme qui avait eu un malaise dans la rue.

Il aurait pu l’enlever à ce moment-là, s’il l’avait voulu. Avant l’interruption fournie par la crise cardiaque de l’homme, il aurait facilement pu aller rejoindre cette fille, qui s’enfuyait visiblement de chez elle, l’atteindre avec une fléchette soporifique et, non sans quelque effort, la traîner à l’arrière de son break. Autrement, il aurait pu passer devant elle puis envoyer la fléchette à Hunt pendant qu’elle parlait à la dame aux cheveux blancs qui promenait son chien.

Cependant, il était trop tôt pour ça. Il y avait encore du travail à faire. Après tout, il n’avait pas quitté sa retraite forcée de deux décennies pour pêcher par impatience. Il était venu à Los Angeles pour tester la force de caractère d’une jeune femme du nom de Jessie Hunt. Elle était la protégée de celui qui avait longtemps été son ennemi juré, le profileur criminel Garland Moses, la seule personne qui ait failli l’attraper.

L’été dernier, quand il avait entendu dire que Moses avait été assassiné par l’ex-mari de Hunt, le scénario avait été trop attirant pour qu’il l’ignore. Il n’avait pu se retenir de venir sur la côte ouest pour se renseigner sur cette femme que Moses avait pensée digne de son tutorat. Il voulait la regarder digérer le chagrin et la culpabilité qu’elle ressentait sûrement depuis que son ex-mari avait assassiné son mentor.

Ensuite, quand il avait appris que le petit ami inspecteur de Hunt avait failli mourir lors de l’attaque et qu’il n’était maintenant plus que l’ombre de l’homme fort qu’il avait été, cela lui avait mis l’eau à la bouche. Ses dernières hésitations avaient volé en éclats quand il avait découvert que Hunt était la tutrice de sa demi-sœur, une adolescente qui avait elle-même subi une grande quantité d’horreurs. Une partie de lui-même pensait qu’il serait assez distrayant de regarder tranquillement cette « famille » se désintégrer d’elle-même.

Cependant, ce n’était pas son style. Il aimait faire un peu avancer les choses de temps à autre, mais pas trop violemment et pas trop tôt. Un des avantages de son grand âge, c’était que, à la différence de certains des jeunes hommes qui se livraient à l’ultra-violence, il pouvait contrôler ses pulsions, au moins pendant quelque temps. Un jour, il avait même imaginé une blague là-dessus : il avait considéré qu’il était le Sting du meurtre tantrique. Bien sûr, il n’avait personne à qui raconter sa blague, mais il la trouvait bonne.

Il enverrait bientôt un autre message à la protégée de Moses, un message qu’il espérait qu’elle comprendrait. C’était beaucoup plus amusant quand l’adversaire savait qu’il y avait une partie en cours. Autrement, c’était trop facile. Donc, il allait attendre un peu plus longtemps mais, bientôt, il dynamiterait le monde de Jessie Hunt si elle ne le faisait pas avant lui.

 


 

 

CHAPITRE QUATRE

 

 

— Comment ça, tu y vas ? demanda Jessie.

— Je t’ai dit que j’étais obligé, répondit énergiquement Ryan, assis en face d’elle à la table de petit déjeuner.

— Je comprends que tu ne veuilles pas te reposer, mais tu peux quand même travailler ici.

— Non, insista-t-il en retenant son agacement avec une difficulté manifeste. C’est de ma faute. Trembley est mort à cause de moi. Le Chasseur Nocturne s’est enfui à cause de moi. Tu ne vois pas ? Il faut que j’aille au bureau pour travailler avec Jamil et envoyer des ressources où elles sont les plus nécessaires. Si je ne participe pas, je vais devenir fou.

Jessie ne répondit rien. Elle comprenait mieux que qui que ce soit d’autre ce que Ryan ressentait et elle ne voulait pas le bouleverser encore plus, mais elle s’inquiétait de le voir s’adresser autant de reproches. Elle vit qu’il semblait comprendre qu’il était allé un peu trop loin et il recula légèrement.

— En fait, il ne faut pas oublier que je suis encore attendu au bureau, dit-il. Je n’ai pas le droit de quitter le poste. Je n’irai pas sur le terrain.

— Tu me le promets ? exigea Jessie plus qu’elle ne le demanda en glissant deux crêpes sur l’assiette de Ryan.

— Je te le promets, lui assura-t-il en prenant une autre gorgée de café.

Jessie n’était pas totalement convaincue, mais elle ne voulait pas insister. Après une bonne nuit de sommeil, ils avaient pris leur petit déjeuner du lundi matin dans une atmosphère qui avait été apaisante jusqu’à deux minutes auparavant. Jessie ne voulait pas gâcher encore plus cette atmosphère en rappelant à Ryan tous leurs sujets d’inquiétude. Elle devrait se contenter de croire que Ryan travaillerait uniquement au poste de police aujourd’hui, même si certaines pistes lui donneraient peut-être envie d’aller sur le terrain.

— Bien, dit-elle, contente que la question soit réglée. Comme l’affaire de Catalina est résolue et comme la fac ne reprend pas pour moi avant mercredi, je pourrai t’aider pour cette affaire du Chasseur Nocturne. Maintenant que nous savons que cet homme tue des gens qui ont les mêmes initiales que moi afin de m’envoyer un message, au moins, nous pouvons commencer à mettre au point son profil.

— Il faut vraiment que cet homme soit malade pour tuer des personnes juste parce qu’elles ont les mêmes initiales que toi, dit Ryan en secouant la tête.

— C’est sûr, convint Jessie. Après tout, il existe d’autres formes de communication. Pourquoi plus personne n’envoie-t-il de lettres de menace ?

Après une journée et une soirée aussi longues et aussi stressantes, Jessie pensait qu’un peu d’humour noir ne serait pas déplacé, mais Ryan ne sembla pas l’apprécier et se contenta de secouer la tête.

— Je ne suis pas vraiment d’humeur à plaisanter, marmonna-t-il.

— Je comprends, répondit-elle, mais ne nous laissons pas choquer par la folie de cet homme, Ryan.

Jessie trouvait encore que Ryan prenait plus que sa part de culpabilité.

— Que veux-tu dire ?

— Je veux dire, je crois que les jours où nous aurions pu être écœurés par le niveau de démence de cet homme appartiennent au passé, dit-elle en feuilletant le dossier que Ryan avait compilé sur les meurtres. Dans les trente-cinq dernières années, pour ce que nous en savons, le Chasseur Nocturne a tué au moins quatre-vingts personnes, mais c’est probablement beaucoup plus. Il a utilisé des machettes et des couteaux X-Acto. Il s’est attaqué directement à ses victimes et les a découpées en morceaux. De plus, il a eu recours à des subterfuges pour qu’elles le laissent entrer chez elles, où il les a tétanisées avec des piqûres paralysantes pendant qu’il les dépeçait vivantes. Or, pendant toutes ces années, seul un enquêteur officiel, Garland Moses, a réussi à le retrouver. C’était il y a vingt ans et Garland a failli en mourir.

— Deux enquêteurs, lui rappela tranquillement Ryan en laissant retomber ses épaules.

Jessie hocha la tête. Elle avait honte d’avoir oublié. L’inspecteur Alan Trembley, bêtement enthousiaste, était entré dans la police vers la même époque que Jessie et il avait vu le Chasseur Nocturne de beaucoup trop près. Trembley était mort en se vidant de son sang la veille au soir, seul dans une chambre d’auberge de jeunesse, après avoir pris un coup de couteau X-Acto dans la carotide. Les circonstances du meurtre étaient encore floues, même s’il semblait qu’il soit tombé sur le Chasseur Nocturne par accident et sans se rendre compte de la menace qui se trouvait juste à côté de lui avant qu’il ne soit trop tard.

— Nous le retrouverons, dit Jessie pour rassurer Ryan autant qu’elle le pouvait dans cette situation.

Toutefois, Ryan n’était visiblement pas convaincu.

— Il ne s’agit pas seulement de Trembley, dit-il en baissant la voix jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un murmure afin que Hannah, qui était encore endormie dans l’autre chambre, ne puisse pas l’entendre. Il s’agit aussi de nous. Jamil a dit que le Chasseur Nocturne surveillait cette maison. Il sait où nous habitons. Il surveille nos mouvements. Qu’est-ce qui pourrait l’empêcher de venir frapper à la porte ?

Jessie comprenait son inquiétude. Elle était inquiète, elle aussi. C’était loin d’être la première fois qu’elle se sentait prisonnière dans sa propre maison. En ce qui concernait l’installation et le contrôle des systèmes de sécurité avancés, elle avait plus d’expérience qu’elle n’aimait l’admettre. Or, même dans cette maison, qui lui avait été léguée par Garland Moses et qui était équipée des systèmes de protection les plus avancés qu’elle ait jamais rencontrés dans une résidence, elle était craintive. Cependant, elle savait aussi que, si elle cédait à ces inquiétudes, cela ne ferait qu’aggraver son cas.

— S’il venait frapper à la porte, ça ne lui rapporterait pas grand-chose, fit-elle remarquer, puisque tu l’as vu hier soir et que tu pourrais l’identifier. La description que tu as fournie au dessinateur de portraits-robots a déjà été transmise à tous les postes de police de Californie du Sud. Si quelqu’un voit un homme qui lui ressemble, même de loin, l’homme en question sera appréhendé.

— Tu sais ce que je veux dire, Jessie, dit Ryan en la contemplant de ses yeux marron chaleureux. Nous sommes vulnérables.

Elle comprenait ce qu’il disait et aussi ce qu’il ne disait pas. Il craignait qu’ils ne soient vulnérables parce qu’il était vulnérable. Avant l’attaque, il avait mesuré un mètre quatre-vingt-deux et pesé 90 kilos de muscles, mais cet homme n’était plus qu’un souvenir lointain. Comme il était encore incapable de marcher plus d’un pas ou deux sans canne, comme il manquait environ neuf kilos à son poids normal et comme il se fatiguait rapidement, il se considérait comme un boulet. De plus, vu ce qu’il avait dit à Jessie avec honte sur les événements de la veille au soir, quand il s’était figé lors d’une quasi-confrontation avec le Chasseur Nocturne, il semblait aussi penser qu’il était un lâche.

— Nous renforcerons les dispositifs de sécurité, dit-elle parce qu’elle ne voulait pas qu’il marine dans son dégoût de lui-même. Jamil a promis d’effectuer un diagnostic sur tous nos systèmes de sécurité et de recommander des améliorations, même si je crois que nous sommes déjà au top niveau pour tout. J’étudie quelques mesures supplémentaires qui m’ont toujours attirée mais que je n’ai jamais fait installer. Je pense à des détecteurs de chaleur, à une grille laser externe et à une seconde pièce de sûreté.

Au moins, cette dernière idée le fit sourire.

— Tu adores l’idée d’avoir des pièces de sûreté. Je crois que tout cela n’est qu’une excuse pour en faire construire une autre. Combien nous en faut-il vraiment ?

— D’après moi, deux, répondit-elle en l’embrassant sur le front. Le problème principal, c’est qu’aucune de ces mesures ne sera utile si Hannah se promène dans le quartier en oubliant le danger, sinon même en recherchant une menace qu’elle ne prend pas au sérieux.

— Dans ce cas, que veux-tu faire ? demanda Ryan. Devrions-nous tout lui dire ?

Jessie s’assit en face de lui et prit une grosse bouchée de crêpe, qu’elle mâcha lentement pour se laisser le temps de réfléchir.

— J’aimerais l’éviter pour le moment si possible, dit-elle finalement. Même si elle m’agace ces temps-ci, j’essaie de me souvenir qu’elle traverse une période difficile. Même si l’on oublie toutes les choses terribles qu’elle a subies ces derniers temps, elle marche sur des œufs, maintenant que son secret est éventé.

— Bien vu, dit Ryan.

— De plus, poursuivit Jessie, il ne lui reste que quelques mois d’école. Son avenir doit l’inquiéter. Nous devons nous souvenir qu’elle n’est pas seulement la survivante d’une violence innommable, mais qu’elle est aussi une adolescente qui essaie de vivre sa vie. Je voudrais lui offrir un jour où elle n’aura pas besoin de penser à tout ça. Avec les vacances d’hiver, l’école ne reprend que demain. Nous devrions peut-être lui accorder un jour de répit supplémentaire.

— Mais comment allons-nous nous assurer qu’elle soit libre et en sécurité ? demanda Ryan.

— Je ne sais pas comment faire ça dans le long terme, admit Jessie, mais, au moins, pour aujourd’hui, comme nous n’avons école ni elle ni moi, je pourrai garder un œil sur elle. Je suggérerai peut-être qu’elle parle avec la docteure Lemmon, même si je crains que cela ne lui plaise guère. Tu sais qu’elle peut passer toute la journée à faire la moue dans sa chambre si elle le veut. Au moins, je saurai où elle est.

Le téléphone de Jessie sonna avant qu’ils n’aient pris une décision définitive. Elle le regarda et sentit ses épaules s’affaisser involontairement.

— C’est qui ? demanda Ryan, voyant son manque d’enthousiasme.

— C’est le capitaine Decker, dit-elle. J’en arrive à un stade où il suffit que je voie son nom sur l’écran pour que ma tension artérielle augmente.

— Veux-tu que je réponde ? proposa Ryan.

Elle secoua la tête.

— Non. Quoi que ce soit, je préférerais faire face, dit-elle en décrochant. Bonjour, capitaine.

— Bonjour, Hunt, dit Decker d’une voix rauque qui avait l’air encore plus fatiguée que d’habitude. Comment vous sentez-vous après vos activités extrascolaires d’hier soir ? J’ai entendu dire que votre cou avait subi un traitement peu agréable.

— Certes, monsieur, il me fait assez mal, mais j’ai connu pire. De plus, comme la joue de mon agresseur ressemble à du bœuf haché, je crois que je m’en suis mieux tirée que lui.

— Bon, je suis content que vous alliez bien, répondit Decker avec une pointe de nervosité inhabituelle. Est-ce que l’inspecteur Hernandez est avec vous ?

— Oui, il est juste ici, dit-elle au capitaine. Voulez-vous que je vous mette sur haut-parleur ?

— Oui, s’il vous plaît.

— Allez-y, dit-elle après avoir appuyé sur le bouton.

— Je voulais juste vous annoncer à tous les deux que j’ai aidé à coordonner les funérailles d’Alan Trembley. Le service aura lieu samedi. J’espère que vous pourrez venir tous les deux.

— Bien sûr, capitaine, lui assura Ryan d’une voix prise par l’émotion.

— Nous y serons, convint rapidement Jessie en espérant que Decker n’avait pas entendu à quel point la mort de Trembley avait bousculé Ryan.

— Merci. Il vous admirait beaucoup tous les deux, mais je crois qu’il serait heureux de savoir qu’il va être l’attraction principale, pour une fois.

Cette tentative maladroite de détendre l’atmosphère parut vaine à Jessie. En fait, Jessie eut l’impression de savoir pourquoi le capitaine s’y était livré : Decker les avait appelés pour une autre raison. Elle attendit patiemment qu’il la précise.

— Bon, poursuivit-il après un silence embarrassant. Même si j’aimerais me consacrer à Trembley pendant toute la semaine, le crime ne s’arrête jamais. J’espérais en discuter les derniers développements avec vous deux.

— Oui, capitaine, dit Ryan. En fait, Jessie et moi, nous avons déjà parlé du Chasseur Nocturne ce matin. Nous avons pensé que, comme elle n’enseigne à l’Université de Californie à Los Angeles que mercredi, si nous travaillions en commun aujourd’hui et demain, nous pourrions avancer de façon significative, surtout depuis que nous savons que le tueur a essayé d’attirer son attention.

— J’apprécie votre engagement commun dans cette affaire, répondit Decker, et, en des circonstances normales, j’aurais adoré profiter de l’aide de Hunt, même en tant que consultante, mais je crois que le Chasseur Nocturne choisira de faire un peu profil bas après avoir tué un inspecteur de police. Hernandez, je crois que, avec l’aide de Jamil Winslow, vous pourrez vous tenir au courant des développements depuis le bureau. De plus, après ce qui est arrivé à Trembley, nous aurons toutes les ressources humaines qu’il nous faudra.

Contrairement à Jessie, Ryan n’avait pas encore repéré la vraie raison pour laquelle Decker avait appelé. Avant qu’elle n’ait pu l’en empêcher, il se mit à contester les propos du capitaine.

— Sauf votre respect, monsieur, dit-il, je ne crois pas être d’accord. Cet homme n’est pas un tueur normal. Certes, il se fera peut-être discret un mois de plus, mais il pourrait frapper à nouveau ce soir. De plus, il est obsédé par Jessie. Je crois que c’est elle qui saura le mieux comprendre ses motivations.

— Je soupçonne que vous avez probablement raison, Hernandez, du moins pour la deuxième partie de ce que vous dites. Hunt serait un atout majeur. Cependant, je suis forcé d’espérer que cet homme se retiendra au moins quelques jours de plus, parce que j’ai besoin d’elle pour autre chose.

— Pour quoi ? demanda Jessie avec appréhension.

— J’ai une autre affaire que j’aimerais que vous preniez, Hunt, dit Decker en s’adressant maintenant directement à elle.

— Mais pourquoi ? demanda-t-elle. L’affaire du Chasseur Nocturne est sûrement assez en vue pour que le quartier général nous autorise à nous concentrer exclusivement sur elle. Si nous arrivons à la résoudre, cela devrait sécuriser l’avenir de la Section Spéciale Homicides. Je sais que vous craignez qu’ils ne la ferment.

C’était vrai. Les quelques derniers mois avaient été mauvais pour la SSH, qui était spécialisée dans les affaires très en vue ou très médiatisées qui impliquaient souvent plusieurs victimes ou des tueurs en série. D’abord, le célèbre profileur Garland Moses avait été assassiné. Ensuite, Ryan, l’inspecteur principal de l’unité, avait été poignardé à la poitrine. Après avoir frôlé la mort, il n’était toujours pas prêt à reprendre un service entièrement actif alors que plus de six mois s’étaient écoulés. Jessie, la seule autre profileuse de la SSH, avait démissionné pour s’occuper de Ryan et pour donner des cours à l’Université de Californie à Los Angeles, où sa vie n’était pas constamment en danger. Enfin, la veille au soir, le plus jeune inspecteur de l’unité, Trembley, avait été assassiné lui aussi.

— Malheureusement, ce n’est pas aussi simple, dit Decker. Comme nous avons perdu un de nos inspecteurs pendant notre enquête sur le Chasseur Nocturne, la pression qui pèse sur l’unité s’est encore accrue. Si nous résolvons l’affaire, ce sera très bon pour nous mais, pour l’instant, nous avons mauvaise réputation. Or, comme les huiles du quartier général ne connaissent que l’immédiat, il faut que je les imite. Il se trouve que nous avons une affaire qui pourrait aider à faire patienter la meute. Si nous la résolvons, nous pourrons obtenir le soutien permanent de plusieurs millions de fanatiques des médias sociaux, qui deviendraient tous fous si l’unité qui avait obtenu justice pour l’un des leurs était fermée.

— De quoi parlez-vous, capitaine ? demanda Ryan, perplexe.

— Vous n’avez pas vu les nouvelles ce matin ?

— Nous avons volontairement fait l’impasse sur toutes les nouvelles, dit Jessie. Je crois que nous l’avions mérité.

— Absolument, convint Decker, mais cela signifie que vous avez raté la nouvelle du meurtre d’une femme qui s’appelait Jacqueline Cooper, mais que l’on connaissait mieux sous le nom de Jax Coopersmith.

— Sommes-nous censés savoir qui c’est ? demanda Ryan qui, visiblement, l’ignorait.

— Jusqu’à ce matin, je ne la connaissais pas non plus, avoua Decker. Apparemment, elle est — 

— Je sais qui c’est, interrompit Jessie. Comme j’habite avec une fille de dix-huit ans, je n’ai pas le choix. J’imagine que c’est toute la rééducation que tu as effectuée avec de la musique dans les oreilles qui t’a épargné d’entendre parler d’elle tout le temps.

— C’est une célébrité ? demanda Ryan, sincèrement confus.

— C’est une influenceuse sur les médias sociaux, expliqua Jessie. Selon Hannah, elle a de plus en plus de succès dans le monde de la mode. Hannah sera atterrée quand elle apprendra la nouvelle. Que s’est-il passé, capitaine ?

— Apparemment, elle venait de rentrer d’un gala chic où elle avait gagné une récompense. Quelqu’un est entré dans sa maison et lui a injecté ce qui, selon le médecin légiste, serait du déboucheur. On lui a aussi jeté de l’acide au visage. Quand son fiancé est arrivé à la maison, elle était morte. Le corps a déjà été emmené dans le bureau du médecin légiste, mais cela n’a pas empêché les fans et les paparazzis d’encercler la maison. Il y a même des hélicoptères de chaînes d’information qui décrivent des cercles au-dessus.

— Où habitait-elle ? demanda Jessie.

— À Los Feliz, juste à la base de Griffith Park Hills, à Vermont Canyon. L’inspecteur Reid est déjà en route. J’espérais que vous pourriez l’y retrouver.

Jessie soupira profondément.

— Capitaine, dit-elle, incapable de cacher sa réticence, je sais que j’ai accepté de vous offrir mes services de consultante de temps à autre, mais ça commence à faire … beaucoup. Je me remets encore de l’affaire que vous m’avez demandé de résoudre il y a moins de trente-six heures et au cours de laquelle j’ai été envoyée sur une île isolée, après quoi un homme a tenté de m’étouffer jusqu’à la mort. De plus, j’espérais me concentrer sur, vous savez, le tueur en série âgé et prolifique qui semble obsédé par ma personne. N’y a-t-il personne pour me remplacer ?

— C’est là le hic, Hunt : nous sommes plutôt à sec ces temps-ci. Votre petit ami ici présent est encore confiné au bureau. En fait, pour l’instant, officiellement, il est encore lui-même consultant. De plus, il travaille sur l’affaire du Chasseur Nocturne. Or, avec la mort de Trembley, l’équipe a été vidée. Nous avons l’inspecteur Reid, comme je l’ai dit. Il y a aussi Nettles. Il a plus de quinze ans d’expérience dans la rue, mais il n’a son badge d’inspecteur que depuis quelques mois. Gaylene Parker, de la Brigade des Mœurs, a accepté de vous aider en cas d’urgence, mais elle n’arrêtera pas de diriger sa propre unité pour nous aider mis à part à l’occasion. Elle voit que nous sommes en train de couler et je ne peux pas créer de postes par magie. Nous avons besoin d’une grosse réussite et cette affaire pourrait être ce qu’il nous faut. C’est pour cela que je vous demande votre aide.

Il y avait une autre chose que Decker n’avait pas dite, mais Jessie ne pensait qu’à elle. Si la SSH était fermée, il n’y aurait plus d’unité exclusivement dédiée à la traque du Chasseur Nocturne, ce qui les mettrait en plus grand danger qu’avant, elle et Hannah. Jessie avait besoin des ressources et du soutien de la SSH. Elle se rendit compte qu’elle allait devoir sauver la Section Spéciale Homicides pour que cette dernière puisse la sauver, elle.

Jessie se tourna vers Ryan, qui haussa les épaules. Elle savait que la SSH était aussi importante pour lui que pour Decker, mais il semblait ne pas vouloir mettre la pression sur Jessie. Elle n’était même pas sûre qu’il pense que ce soit une bonne idée, malgré son affection pour l’unité. Elle soupira une fois de plus, tout aussi agacée qu’épuisée.

— Je reprends mes cours mercredi, dit-elle finalement à Decker. Je m’arrêterai ce jour-là, quoi qu’il arrive. J’ai beaucoup de problèmes pour l’instant, comme vous le savez. Si ma participation peut aider à préserver la SSH, qui s’avère être l’unité qui recherche le tueur en série qui s’amuse avec moi, je dis oui dès maintenant, mais avec cette limite.

— Merci, Hunt, dit Decker, qui avait l’air sincèrement soulagé. Je vous envoie l’adresse par SMS. L’inspecteur Reid vous y retrouvera.

Il raccrocha rapidement, comme s’il craignait que Jessie ne change d’avis s’il continuait à lui parler. Elle se retourna vers Ryan, qui n’avait pas touché à ses crêpes. Il regardait fixement dans le vide. Jessie devinait à quoi il pensait.

— Qu’allons-nous faire pour Hannah ? demanda-t-elle en essayant de le remmener au moment présent. Je vais être à Los Feliz et, toi, tu vas être au poste, dans le centre-ville. Je ne veux pas la laisser sans surveillance, après hier soir.

Ryan avala sa nourriture et proposa une solution qui faillit faire bondir Jessie de colère.

— Et Kat ?
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— Tu délires, non ? demanda-t-elle d’un cri chuchoté en essayant de ne pas réveiller Hannah, stupéfaite qu’il ait même pu proposer cette idée.

C’était en partie à cause de Kat qu’ils étaient dans cette situation difficile. Katherine « Kat » Gentry était la meilleure amie de Jessie, ou, du moins, elle l’avait été jusqu’aux révélations de la veille. Cette femme était coriace. Ex-Ranger de l’armée américaine blessée en Afghanistan, elle avait ensuite dirigé un établissement pénitentiaire pour les psychopathes. Quand un collègue instable avait aidé les prisonniers à s’évader, notamment un tueur en série célèbre, elle avait été licenciée, mais elle avait réussi à remonter la pente en devenant détective privée. Elle avait été une amie loyale et dévouée pour Jessie.

Malheureusement, Kat avait aussi appris que Hannah se plaçait dans des situations de plus en plus dangereuses et, au lieu de la dénoncer à Jessie, elle avait gardé le secret. Elle se sentait visiblement coupable qu’une partie des extravagances de Hannah aient eu lieu pendant qu’elle était en sa compagnie. Elle n’avait rien dit à Jessie et cela avait peut-être été un effort malheureux pour convaincre Hannah de calmer ses extravagances sans inquiéter sa grande sœur. Quelle qu’en soit la raison, la situation avait empiré et, pendant plus de six mois, Jessie n’avait pas su que Hannah avait métaphoriquement joué avec le feu et s’était sentie blessée et trahie.

— Quelle autre solution avons-nous ? demanda Ryan en la remmenant au moment présent. Je sais qu’elle t’a laissée tomber, mais à qui d’autre ferais-tu confiance pour garder un œil sur Hannah ? Kat est incroyablement compétente et, ces temps-ci, elle a extrêmement envie de bien se comporter avec toi. On dirait que c’est une bonne combinaison de qualités, dans les circonstances actuelles.

Jessie secoua vigoureusement la tête.

— Je ne vais pas l’appeler et lui demander de me faire une faveur juste parce que nous manquons de gens. Ça lui donnerait l’impression que tout est pardonné, maintenant, alors que ce n’est absolument pas le cas.

— Jessie, supplia Ryan, elle ne le verrait pas comme ça. Elle a probablement désespérément envie d’avoir de tes nouvelles, de faire amende honorable d’une façon ou d’une autre. Elle ne s’imaginera pas que, juste parce qu’elle va passer la journée avec Hannah, tout est redevenu normal.

Jessie sentait l’agacement monter dans sa poitrine.

— Ce n’est pas la question, lui dit-elle. Je ne veux pas que la femme qui a toléré ce comportement chez Hannah pendant des mois soit celle qui tiendra compagnie à Hannah le lendemain du jour où nous avons appris à quel point elle m’avait menti. C’est non. Tu as d’autres idées ?

Ryan ne dit plus rien. Jessie voyait qu’il était déchiré entre l’agacement et un désir honnête de trouver une solution. Au bout d’une dizaine de secondes, il sourit.

— Et Brady ? demanda-t-il.

— Brady Bowen ? demanda Jessie, perplexe. Ton vieux collègue de l’époque où vous étiez stationnés dans le Westside ? Il n’est pas occupé à enquêter, là ?

— En fait, non, répondit Ryan. Il est en congé avec solde pendant que ses supérieurs enquêtent sur une fusillade dans laquelle il a été impliqué.

— Quoi ? Je n’étais pas au courant.

— C’était en lien avec ce vol à main armée à Pacific Palisades la semaine dernière. Il a repéré un suspect avec son collègue et ils sont allés l’interroger mais, pendant qu’ils étaient dans l’appartement, le suspect a sorti une arme de sous un coussin du sofa. Le collègue de Brady l’a abattu avant qu’il n’ait pu tirer. Brady n’a pas tiré, mais il a fait un mauvais pas et s’est tordu la cheville. Cependant, tant que l’enquête suit son cours, il n’est même pas au bureau. D’une certaine façon, il est en vacances toute la semaine.

Jessie hésitait à lui demander son aide et ne pouvait cacher son scepticisme.

— Suite à l’affaire sur laquelle nous avons enquêté à Pacific Palisades, je me souviens que Brady était paresseux et négligé et qu’il faisait des remarques inappropriées.

Ryan sourit à cette idée.

— C’est tout à fait vrai : il se comporte en général de manière inappropriée. Cependant, c’est un policier fiable. De plus, il me doit une faveur et il s’ennuie terriblement. Je pourrais lui demander de filer Hannah sans même lui parler. Elle ne le repérerait pas. De plus, s’il comprend que sa sécurité est en jeu, il prendra sa tâche au sérieux.

— Tu lui confierais la protection de Hannah ? demanda Jessie, sceptique.

— Écoute, il n’est pas mon premier choix, admit Ryan, mais tu n’appelleras pas Kat et je ne trouve aucune autre personne qui soit à la fois compétente et libre toute la journée pour surveiller une adolescente à distance. Quel autre choix avons-nous ?

Jessie le regarda. Il y avait quelque chose de touchant dans le regard de chiot enthousiaste qu’il lui adressait. Il avait ce sourire malicieux et presque timide qu’elle connaissait bien et qui l’avait conquise, le sourire qui semblait tellement en contradiction avec l’extérieur viril et musclé que le reste du monde avait vu avant sa blessure. C’était aussi un beau changement par rapport à l’attitude abattue qu’il avait eue depuis la mort de Trembley et depuis la fuite du Chasseur Nocturne la veille au soir. Quand elle avait un aperçu du Ryan d’avant, ça lui redonnait toujours espoir et elle ne voulait pas y renoncer.

— Appelle-le, dit-elle finalement.

 

*

 

Quarante-cinq minutes plus tard, Jessie remontait Vermont Avenue vers le nord, passait devant The Dresden Room, lieu rendu célèbre par le film Swingers, devant Skylight Books et House of Pies puis passait dans Los Feliz Boulevard, dans Vermont Canyon, juste au sud du grand Griffith Park.

Même sans les indications de Decker, elle aurait réussi à trouver la maison de Jax Coopersmith. C’était celle devant laquelle une trentaine de fans accablés plaçaient des fleurs et montaient la garde. Des photographes de journaux à sensation faisaient les cent pas sur les trottoirs étroits juste devant la maison comme des vautours affamés qui cherchent un cadavre à dévorer. Un unique hélicoptère de chaîne de nouvelles continuait à décrire des cercles au-dessus en espérant pouvoir zoomer sur un élément nouveau exploitable pour l’émission de midi.

Jessie se gara dans l’allée et montra son badge de consultante de la Police de Los Angeles à un agent en uniforme qui lui fit signe de passer. En remontant jusqu’à la maison, elle se demanda si le Chasseur Nocturne aurait du mal à trouver une place parmi les fans de la défunte, sur le trottoir. Se pouvait-il qu’il soit là maintenant en prétendant être un senior ordinaire qui faisait sa marche sportive du matin ?

Décidant que ces pensées n’étaient pas constructives, elle se força à les évacuer. Elle avait du travail à faire et elle n’y arriverait pas si elle était distraite. Dans l’allée circulaire, elle se gara à côté d’une voiture qu’elle reconnut comme étant celle de l’inspecteur Callum Reid et remonta le sentier jusqu’à la maison.

Bien que visiblement cher, le manoir avait un style tape-à-l’œil de plantation du vieux Sud que Jessie trouva rebutant. Elle était étonnée qu’une influenceuse supposément avant-gardiste s’associe à une résidence aussi anachronique.

— Je cherche l’inspecteur Reid, dit Jessie à l’agent qui gardait la porte d’entrée.

— Oui, madame. Il est en haut, lui dit le jeune homme en désignant l’escalier aérien qui montait à l’étage en formant une courbe élégante.

Elle hocha la tête et partit dans cette direction en avançant très lentement pour observer les lieux. Elle remarqua que, contrairement à l’extérieur de la maison, l’intérieur était beaucoup plus adapté à un jeune couple. Il y avait des peintures abstraites et des photos avant-gardistes aux murs. Sur des étagères fixées sur plusieurs colonnes éclairées, il y avait ce qui semblait être une série d’œuvres d’art africain et amérindien. Quand elle traversa le vestibule, Jessie remarqua une paire de talons hauts dans le coin, près de la porte d’entrée. Apparemment, la longue nuit clinquante avait été assez éprouvante pour que Jax n’ait pas envie de les amener à l’étage.

Jessie savait que l’on avait retrouvé Coopersmith dans sa chambre. Cela signifiait que l’une de ses dernières actions avait dû être de monter les marches que Jessie montait maintenant. En chemin, elle chercha si quelque chose attirait son attention mais ne trouva rien d’extraordinaire.

Quand elle arriva à l’étage, elle vit qu’un autre agent gardait une pièce au bout du hall et se dirigea vers lui. En approchant de la pièce en question, elle ressentit le mélange familier d’anxiété et d’anticipation qui l’accueillait toujours quand elle approchait d’une scène de crime.

Elle se sentait toujours un peu coupable de ressentir cette excitation, mais elle savait que c’était en grande partie cet enthousiasme même qui la rendait si efficace. Toutefois, comme elle craignait de trop aimer ce genre de situation, elle avait préféré prendre du recul et se consacrer à l’enseignement.

Il fallait bien reconnaître qu’expliquer à des étudiants les méthodes qu’elle avait utilisées pour résoudre ses affaires n’était pas aussi vivifiant que résoudre ces affaires, mais c’était un travail plus régulier avec des heures normales et c’était beaucoup moins dangereux. Personne n’avait essayé de l’étrangler ou de la poignarder à cause des notes qu’elle leur avait données pendant le dernier semestre, ou du moins pas encore.

À la porte de la chambre, elle montra une fois de plus son badge et on la laissa entrer. Quand elle entra dans la chambre, elle ferma les yeux pendant un moment pour prendre le temps de se préparer à absorber ce qui allait venir. Elle aimait toujours faire une courte pause avant de digérer une scène de crime, car elle constatait qu’elle voyait les choses d’un regard nouveau si elle les découvrait avec un état d’esprit ouvert et sans prétention.

Quand elle rouvrit les yeux, elle constata qu’il n’y avait pas grand-chose sur quoi travailler. Comme l’équipe de scène de crime était partie avec le corps de Coopersmith, la chambre était étonnamment vide de personnes. Il y avait deux agents en uniforme qui s’affairaient çà et là. Callum Reid se tenait près de l’entrée de la salle de bains. Le dos tourné vers Jessie, il parlait à ce qui semblait être l’assistante du médecin légiste.

Le ruban de scène de crime qui délimitait une zone de la moquette juste devant le dressing indiquait l’endroit où le corps avait été trouvé. On aurait eu du mal à le repérer sans le ruban. Il y avait très peu de sang sur la moquette et elle semblait être salie par une autre substance. Ce ne fut que lorsqu’elle se rapprocha que Jessie se rendit compte que c’était probablement un mélange d’humeur aqueuse et de résidus de peau fondue, presque certainement la conséquence de l’action de l’acide.

Sur le lit, il y avait le sac à main de Jax et une plaquette quelconque, probablement jetée là par Coopersmith pendant qu’elle entrait dans la chambre. Jessie se rapprocha de ces objets. Le sac à main n’avait pas l’air d’avoir été touché et Jessie douta encore plus que ce meurtre soit le résultat d’un cambriolage qui avait mal tourné. Pendant un cambriolage ordinaire, le coupable n’apportait habituellement pas d’acide et de seringues remplies de déboucheur. Ce meurtre paraissait être une vengeance personnelle, comme si l’assassin n’avait pas seulement voulu tuer la victime, mais aussi la punir.

La plaquette avait la première page vers le haut et Jessie la lut : Récompenses des Influenceurs de l’Année : Jax Coopersmith, Étoile Montante : Mode. La plaquette était si neuve qu’elle comportait à peine des traces de doigts. Jessie ressentit un moment de tristesse pour cette fille qui, si jeune, avait été sur le point de remporter le succès qu’elle avait visiblement recherché. C’était terminé, maintenant, en un unique clin d’œil plein de laideur et de poison.

— Hunt, dit une voix derrière elle, l’arrachant à sa rêverie.

Quand elle se retourna, elle vit l’inspecteur Callum Reid qui la regardait fixement. Elle lui sourit et approcha. Reid lui adressa un sourire lui aussi.

Il était un inspecteur de la vieille école. Même si Ryan avait dirigé la SSH, Reid était le vétéran du groupe. Avec environ quarante-cinq ans, un début de bedaine, des cheveux marron qui commençaient à se raréfier et une paire de lunettes à montures noires, il semblait avoir légèrement dépassé sa date de péremption. Jessie n’avait pas souvent travaillé avec lui et jamais sans Ryan, mais elle avait toujours pensé qu’il était un inspecteur compétent et professionnel. Il était un peu brusque et insensible mais, avec tout ce qu’il avait vu, on ne pouvait guère le lui reprocher.

— Salut, Reid, dit-elle. Comment ça va ?

— Honnêtement, pas fort, dit-il tranquillement. J’essaie encore de digérer ce qui est arrivé à Trembley. C’est dur de croire que cet idiot a disparu. Comment ça va, toi et Hernandez ?

— Pareil, dit-elle. C’est dur. Ryan essaie de tenir bon en attrapant le salaud. Quant à moi, tant que je travaillerai sur cette affaire, cela me changera au moins les idées.

Jessie ne précisa pas que Ryan allait encore plus mal qu’elle ne l’avait dit.

— Eh bien, je suis content que tu sois ici, dit-il. Ça sera bien d’avoir quelqu’un de plus jeune qui comprend l’univers des médias sociaux. D’après ce qu’on m’a expliqué, cette fille avait plus de deux millions de fans. Ça fait beaucoup d’admirateurs monomaniaques potentiels.

— Tu veux dire de followers ? demanda Jessie. Ce n’est pas parce que quelqu’un suit une influenceuse qu’il est un fan passionné et encore moins un admirateur monomaniaque. Pour être un follower, il suffit de cliquer sur un bouton.

— Tu vois, Hunt, tu prouves déjà que tu as bien fait de venir. Même s’il m’arrive de lire quelques messages sur Facebook, j’essaie d’éviter ce truc, donc, c’est sympa d’avoir une jeune à disposition.

— Reid, dit Jessie en essayant de ne pas rire et en secouant la tête, étonnée, je ne suis pas experte sur le sujet et tu n’as pas grandi avec le télégraphe. Quel âge as-tu ? Quarante-cinq ans ? N’as-tu pas des enfants qui sont intéressés par tout ça ?

— Je suis divorcé et je n’ai pas d’enfants. Merci d’avoir remué le couteau dans la plaie, dit-il, mais on voyait clairement qu’il n’était pas vraiment offensé.

— Je suis contente de pouvoir t’aider, répondit-elle sur le même ton avant de retourner à la situation présente. À propos de plaies, qu’avons-nous ?

Reid adressa un hochement de tête à l’assistante du médecin légiste, une jeune femme du nom de Gallagher avec une queue de cheval blonde serrée et une expression encore plus tendue. La jeune femme afficha les photos sur son téléphone. Les images montraient Jax Coopersmith morte, allongée sur le ventre, le corps horriblement contorsionné en une variation perverse de la position fœtale.

— Elle a d’abord été aspergée avec de l’acide, dit Gallagher, même s’il semblerait venir d’un vaporisateur plutôt que d’un récipient ouvert. La direction et la force ont été très habilement concentrées sur le milieu même du visage. La piqûre a probablement eu lieu peu après. La victime a dû être aveuglée et trop souffrir pour même se rendre compte de la piqûre avant qu’il ne soit trop tard.

— Une fois qu’on lui a injecté le déboucheur, combien de temps lui a-t-il fallu pour mourir ? demanda Jessie, craignant à moitié d’entendre la réponse.

— C’est impossible à dire avec certitude, répondit Gallagher avec une désinvolture impressionnante. Cela aurait pu être quelques secondes, peut-être quelques minutes ou même plusieurs heures. Je me souviens d’une affaire en Alabama où une femme a injecté ce liquide à une adolescente, mais elle n’est pas morte, ce qui fait que la femme a fini par l’abattre d’un coup de feu. Nous savons que ça ne s’est pas passé comme ça ici mais, quel que soit le temps que ça a pris, la douleur a dû être insoutenable.

Jessie essaya d’oublier les horreurs qu’elle venait d’entendre et se tourna vers Reid.

— Savons-nous quand elle est rentrée chez elle ? lui demanda-t-elle.

— Le chauffeur de la limousine, qui s’appelle Paul Wegman, a enregistré l’arrivée à 22 h 18, lui dit-il. Quel que soit le temps qu’il a fallu à cette saloperie pour agir, elle était morte quand le fiancé est rentré, si l’on peut le croire.

— Lui avez-vous parlé ? demanda-t-elle.

— Juste assez longtemps pour lui dire de patienter. Je lui ai seulement posé les questions de base. Je voulais attendre que tu arrives pour vraiment l’interroger. Maintenant, il est en bas, dans le salon. Tu veux le voir ?

Alors que Jessie allait répondre par l’affirmative, elle aperçut quelque chose dans la salle de bains. Sur le comptoir, on aurait dit un en-cas.

— Donnez-moi une seconde, dit-elle en allant vers la salle de bains pour mieux voir.

Quand elle approcha, elle vit que cela semblait être un gâteau de riz à moitié mangé avec plusieurs tranches de banane dessus. La vue d’un en-cas aussi pitoyable l’attrista. C’était donc là le petit plaisir que Jax Coopersmith se permettait après avoir gagné une grosse récompense ? C’était presque trop déprimant pour être supportable.

Jessie recula et se contempla dans le miroir en se demandant combien de fois Coopersmith avait fait exactement la même chose en se sentant coupable. Jessie essaya de ne pas tomber dans le même piège, mais elle ne put s’empêcher de remarquer les cernes qu’elle avait sous ses yeux verts.

Même après une bonne nuit de sommeil, les deux jours presque entiers qu’elle avait passés éveillée rendaient sa peau pâle et terne. Ses cheveux marron mi-longs étaient en queue de cheval, bien que cette dernière soit moins serrée que celle du médecin légiste, mais même cela ne pouvait cacher à quel point ses cheveux avaient l’air mous et fatigués. Avec une taille d’un mètre soixante-dix-sept et un corps bien proportionné et athlétique, elle avait en général une silhouette imposante, mais même cet avantage semblait lui faire défaut aujourd’hui, car elle avait les épaules voûtées. Elle s’ordonna de se tenir droit.

Elle jeta un coup d’œil vers sa gauche. Scotché au miroir de l’armoire à pharmacie, il y avait un collage de robes de mariées à épaules nues. Près du haut, l’une d’elles portait un astérisque. Elle était ravissante. Sa couleur crème chaude et sa taille cintrée auraient simultanément accentué la beauté et le style de Jax.

À ce moment-là, Jessie se remémora la description horrible de la mort de Jax par le médecin légiste. Un étage au-dessous, le fiancé de Jax les attendait. Jax avait prévu de se marier, mais ça n’arriverait plus, maintenant. Jessie se sentit encore plus découragée qu’avant. Elle se retourna vers Reid.

— Descendons, dit-elle doucement.

 


 

 

CHAPITRE SIX

 

 

Il avait l’air accablé.

Quand le fiancé de Jax Coopersmith se leva pour accueillir Jessie dans le salon d’en bas, elle constata qu’il avait les yeux cerclés de rouge et gonflés. Malgré cela, c’était un homme superbe. Vêtu d’un costume immaculé, il était grand, noir et musclé ; le charme de sa mâchoire carrée poussa Jessie à se demander s’il était lui aussi influenceur ou une sorte de mannequin. Il semblait avoir guère plus de trente ans, c’est-à-dire environ six ans de plus que Jax.

— Bonjour, monsieur, dit-elle en tendant la main. Je suis Jessie Hunt, profileuse consultante pour la Police de Los Angeles. Je vais travailler avec l’inspecteur Reid. Il me dit que vous vous êtes déjà vus. Nous vous adressons nos condoléances.

— Merci, dit-il en lui prenant la main et en la serrant tristement. Je suis Titus Poole. Jax et moi, nous étions fiancés. C’est … ça fait beaucoup à digérer.

— Bien sûr, dit Reid en avançant. Pourriez-vous vous rasseoir ? Nous avons besoin de vous poser quelques questions, mais voulez-vous que nous vous apportions d’abord de l’eau ?

— Non, ça ira, dit Poole en se laissant retomber sur la causeuse d’où il venait de se lever. Demandez-moi tout ce qu’il faudra. Je veux vous aider autant que possible.

— Nous vous en sommes reconnaissants, lui dit Jessie.

Elle avait de la compassion pour Poole mais devait envisager la possibilité que son attitude soit une ruse. Donc, elle décida de le déstabiliser un peu dès le début afin d’évaluer sa sincérité.

— Je suppose que ma première question vous semblera un peu bizarre : pourquoi portez-vous un costume ? Aviez-vous prévu d’aller travailler ce matin ?

Poole baissa les yeux vers sa tenue, comme s’il la remarquait pour la première fois.

— Non. C’est ce que je portais hier soir. Je ne me suis pas encore changé.

— Vous portiez un costume chic un dimanche soir ? demanda-t-elle en faisant semblant de ne pas savoir ce qu’il avait fait la veille au soir.

— Oui, Jax avait une grosse soirée de remise de récompenses. Je l’y ai accompagnée, mais j’ai dû m’en aller tôt pour me rendre au bureau. Je travaille pour un des studios et nous étions en train de conclure un accord. Donc, je suis allé directement de la fête aux studios pour participer à la réunion, qui avait duré toute la soirée. J’y suis resté longtemps.

— Je vois, dit Jessie, remarquant qu’il avait les yeux baissés.

Elle ne savait pas si c’était un signe d’épuisement, de culpabilité ou si cela trahissait une autre chose qu’il espérait cacher.

— Excusez-nous, dit Reid, mais nous devons vous le demander : y a-t-il quelqu’un qui puisse confirmer l’endroit où vous étiez hier soir ?

Poole se pencha en arrière dans la causeuse, apparemment moins fâché que stupéfait de vraiment se retrouver dans cette situation.

— Oui, dit-il. À la réunion, il y avait cinq personnes avec moi. De plus, j’ai téléphoné dans la voiture en rentrant à la maison. Je n’ai raccroché que lorsque je suis arrivé dans l’allée. Je n’aurais jamais dû repartir travailler ce soir-là, pas après ce qui s’était passé.

— « Ce qui s’était passé » ? Que voulez-vous dire ? demanda Jessie.

Titus Poole leva les yeux vers elle, étonné.

— Je croyais que vous étiez déjà au courant. Je m’étais dit que c’était pour cela qu’il y avait tant de policiers par ici.

— De quoi parlez-vous, M. Poole ? insista Reid.

— C’est juste que, l’avant-veille au soir, une de nos amies a été assassinée. Elle s’appelait Claire Bender. En fait, elle devait être une des demoiselles d’honneur de Jax.

Jessie et Reid échangèrent des regards choqués. Ils n’étaient au courant ni l’un ni l’autre.

— Comment Claire est-elle morte ? demanda Jessie.

Poole se retrouva bouche bée. Visiblement, il était stupéfait qu’ils n’aient pas fait le lien.

— J’ai entendu dire qu’elle avait été empoisonnée, dit-il.

Quand Jessie entendit ces mots, elle fut stupéfaite. Était-il possible qu’ils n’aient pas simplement affaire à quelqu’un qui avait voulu se venger contre Jax Coopersmith, mais à un tueur qui ciblait des personnes appartenant à son cercle social ? Reid eut le mérite de répondre du tac au tac.

— Où habitait Mme Bender ? demanda-t-il.

— À Beverly Hills, dit-il.

— C’est peut-être pour cela que nous n’étions pas au courant, dit Reid à Jessie. Parfois, la police de Beverly Hills n’aime pas qu’on touche à ses affaires. J’ai un ami à la section. Quand nous en aurons fini ici, je l’appellerai.

Jessie hocha la tête. C’était une grande nouvelle, de la sorte qui lui donnait envie de partir immédiatement à Beverly Hills. Cependant, comme elle ne pourrait rien faire tant que Reid n’aurait pas passé son appel, elle décida de continuer à écouter ce que Poole pouvait leur dire.

— Je sais que Jax était une grande influenceuse sur les médias sociaux, dit-elle. Avait-elle des ennemis que vous connaîtriez ? Des followers qui semblaient un peu trop ardents ?

Poole fronça les sourcils en essayant de se souvenir.

— Rien d’évident ne me vient en tête, finit-il par répondre. Je veux dire, il y avait des gens qui la détestaient, bien sûr. Jax essayait de se situer au-delà de ce genre de conflit, comme si elle faisait une faveur aux gens en essayant tout ce qu’on lui donnait. Comme ça, quand elle se passionnait vraiment pour quelque chose, ses followers la prenaient plus au sérieux que beaucoup d’autres, qui se passionnaient pour tout et n’importe quoi. Comme beaucoup de personnes n’aimaient pas qu’elle prenne ses distances, elle recevait des réflexions désagréables de temps à autre. Bien sûr, cela n’empêchait pas ces personnes de la suivre. De plus, je ne me souviens pas qu’elle ait jamais exprimé d’inquiétude sur l’une d’elles.

— Et les personnes de sa vie personnelle ou ses collègues ? demanda Reid.

Poole secoua la tête.

— Elle n’a pas de collègues dans le sens traditionnel du terme. Elle gérait le côté administratif elle-même, prenait toutes ses photos de marque elle-même. Pour les articles vraiment très en vue, elle embauchait un photographe indépendant, peut-être même une maquilleuse ou une coiffeuse, mais elle était toujours très gentille avec eux et les payait très bien. Je peux vous donner des noms, mais je serais très étonné si c’était l’un d’eux qui avait fait ça. Elle leur rapportait énormément d’argent à tous.

— Et les amis ? insista Jessie, remarquant qu’il n’avait rien dit là-dessus. Si ce meurtre est lié à celui de Claire, nous devrons parler à des personnes de votre cercle social. Avez-vous des inquiétudes sur l’un d’eux ?

— Personne ne me vient en tête, répondit-il.

Il s’était exprimé d’un ton plus péremptoire que Jessie ne s’y serait attendue. Son ton soudain sec lui dressa les poils sur les bras.

— Pas de problème, dit-elle prudemment. Je comprends que c’est peut-être un sujet sensible. Si vous pouvez nous noter une liste de noms et de numéros de téléphone, nous nous débrouillerons avec.

Il hésita.

— Je me sens mal à l’aise à l’idée de livrer les coordonnées de nos amis, répondit Poole. Je ne veux pas qu’ils soient obligés de souffrir du traumatisme que je subis maintenant.

Jessie regarda fixement Poole. Il avait le regard fixé sur la table basse qui se trouvait devant lui. Même si, lorsque qu’on apprenait la mort violente d’une femme que l’on aimait, il n’existait pas de réaction « normale », la réaction de Poole sortait largement de ce que Jessie jugeait acceptable. Alors qu’elle allait le lui dire, Reid intervint.

— Nous apprécions votre inquiétude, M. Poole, dit-il avec beaucoup plus de diplomatie que Jessie ne l’aurait fait elle-même, mais nous sommes en pleine enquête pour meurtre. La gêne que pourraient ressentir vos amis compte moins que la résolution de cette affaire. Je suis sûr qu’ils comprendront. Nous n’aimerions pas être obligés de demander cette sorte d’informations par une voie formelle. Cela risquerait vraiment de ralentir l’enquête et je sais que vous ne le souhaitez pas. Donc, si vous pouvez juste parcourir votre liste de contacts et nous donner ce dont nous avons besoin, nous partirons tout de suite.

Titus Poole semblait encore réticent mais, finalement, il sortit son téléphone. Pendant qu’il notait les informations, Jessie se leva et sortit de la pièce. Elle voulait autant s’éloigner de Poole que s’éclaircir les idées.

Quand elle contourna la maison, elle jeta un coup d’œil aux portes et aux fenêtres en se demandant comment le tueur était entré. S’était-il introduit chez Jax à l’avance pour attendre son retour ou est-ce que Jax avait ouvert la porte à quelqu’un qu’elle connaissait ? Selon Reid, il n’y avait pas de vidéos de surveillance pour répondre indépendamment à ces questions.

Si c’était un inconnu, comment le tueur avait-il trouvé sa maison ? L’avait-il suivie depuis la cérémonie de remise des récompenses ? Cela faisait-il quelque temps qu’il la suivait ? Cette dernière question inspira une autre idée à Jessie.

Elle aussi, on la suivait. Depuis combien de temps le Chasseur Nocturne épiait-il sa maison ? Était-elle vraiment sûre ? Malgré ce qu’elle avait affirmé à Ryan, elle commençait à douter. Sa petite sœur était à la maison pour l’instant. Ryan allait bientôt partir au bureau et confier la sécurité de Hannah à un inspecteur négligé et indiscipliné qui risquait de s’endormir en pleine surveillance si le soleil chauffait trop sa voiture.

Cette inquiétude suffit presque à la convaincre de rentrer chez elle à toute vitesse mais, à ce moment-là, l’inspecteur Reid revint et elle dut écarter ses craintes personnelles pour se consacrer au meurtre dont on lui avait confié la résolution.

— Je crois que nous avons tiré tout ce que nous pouvions de cet homme pour l’instant, dit Reid. Je veux revenir au poste et commencer à étudier les preuves.

Jessie hocha la tête. En outre, plus vite ils résoudraient cette affaire, plus vite elle pourrait consacrer son attention à l’autre tueur en cavale.

 

*

 

Jessie retrouva Reid au Poste Central. Quand elle arriva, il attendait à son bureau dans la grande salle, dans la section réservée à la SSH. Elle remarqua que le bureau de Ryan était inoccupé. Reid sembla lire dans ses pensées.

— Il est de retour à la section recherches avec Jamil Winslow, dit-il. Ils regardent les vidéos de surveillance filmées aux alentours de l’heure du meurtre de Trembley à Santa Monica. Veux-tu aller le voir avant que nous ne commencions ici ?

Jessie y réfléchit brièvement mais décida de ne pas le faire.

— Non. Je ne veux pas briser leur concentration. De plus, à ton agitation, je vois que tu as des nouvelles pour moi.

— Effectivement, dit-il avec satisfaction. Mon contact à la police de Beverly Hills m’a rappelé pendant le trajet. Comme Jax Coopersmith, Claire Bender a été arrosée d’acide puis a reçu une piqûre de déboucheur dans le cou. Selon l’heure de la mort, elle a été tuée peu après son retour de la pharmacie. Son mari dit qu’il était chez sa famille. La théorie préliminaire des inspecteurs qui travaillent sur l’affaire est que ce n’était pas une attaque aléatoire, que c’était personnel, le fait soit d’un admirateur monomaniaque soit de quelqu’un qu’elle connaissait, peut-être un amoureux éconduit qui savait où Claire habitait et connaissait bien les lieux.

— Pas mal comme théorie, concéda Jessie. Même si aucun meurtre individuel n’était spécifiquement lié à la victime, cette affaire semble concerner leur groupe.

— Exact, convint Reid. Nous avons deux femmes riches qui réussissent dans la vie. Un homme qui les connaissait a peut-être fait une obsession sur elles deux ou il leur en voulait.

— Comment se sont déroulés les interrogatoires de la police de Beverly Hills ? demanda Jessie.

L’expression de Reid lui indiqua que la réponse n’allait pas être très satisfaisante.

— Quels interrogatoires ? dit-il d’un air écœuré. Ils se sont contentés de bavarder de façon très superficielle avec les gens concernés. De plus, ils ont caché la façon dont le meurtre s’est déroulé de peur que ça ne devienne le cirque.

— Pourquoi cela arriverait-il ? demanda Jessie, confuse.

— À cause des personnes impliquées.

— Devrais-je connaître son nom ? demanda Jessie.

— Connaître Claire ? Non. C’est une décoratrice d’intérieur accomplie, mais elle n’est devenue célèbre que lorsqu’elle s’est mariée. C’est son mari que tu connais peut-être. As-tu entendu parler de Jack Bender ?

Jessie se creusa la cervelle en vain.

— Je ne crois pas.

— C’est le fils de Vernon Bender, de Bender Educational Publishing, l’entreprise qui produit un quart des manuels universitaires du pays. Jack est l’héritier de la fortune, ce qui signifie que, du moins selon Internet, il possède probablement quatre cents millions de dollars. De plus, comme le reste de la famille, il est connu pour dépenser beaucoup.

— D’où le cirque ? dit Jessie.

— Exactement, confirma Reid, et c’est pourquoi la police de Beverly Hills était plus que volontaire pour nous confier l’affaire. Elle reconnaît que nous avons plus de ressources, mais ils veulent aussi éviter les ennuis. Tous leurs fichiers sont actuellement en cours de transfert.

— Parfait, dit Jessie.

Elle s’assit à ce qui avait été son bureau, juste en face de celui de Ryan. Il était complètement propre et cela prouvait encore plus que la SSH était à court de personnel. Personne ne s’y était assis. Personne n’avait remplacé Jessie.

— Pendant que les fichiers arrivent, je me dis que nous pourrions nous renseigner sur le passé de Jax Coopersmith pour voir si nous pouvons y trouver du nouveau.

Comme Reid était d’accord, ils commencèrent tous les deux à lire tout ce qu’ils pouvaient trouver sur elle. Jessie se concentra sur le compte de médias sociaux de Jax et sur les articles consacrés à sa vie et à sa carrière pendant que Reid parcourait son dossier officiel, notamment ses appels téléphoniques, ses informations fiscales et immobilières et ses documents commerciaux.

— Je ne trouve rien de choquant, dit-il au bout d’un moment, mis à part le fait qu’elle ait déjà amassé une petite fortune à vingt-cinq ans. Je demanderai peut-être à un de nos comptables judiciaires d’estimer sa vraie fortune.

— Moi non plus, je n’ai rien trouvé de choquant, admit Jessie. Visiblement, son compte de médias sociaux contient tout ce qu’il faut : des quantités de photos et des témoignages publicitaires vidéo sur les marques. On la voit constamment à des galas, des premières, des soirées et des nouveaux restaurants à la mode. Titus Poole la suit à certains endroits, mais il semble rester en retrait la plupart du temps. Je ne sais pas s’il craint que cela ne diminue sa crédibilité en tant que producteur de films, mais il est rarement sous les feux de la rampe, avec elle. Cela dit, la star de la soirée, c’est elle, pas lui.

— Peut-on vraiment dire qu’elle est une star ? demanda Reid d’un ton presque railleur.

— Tout dépend de ce qu’on appelle une star, reconnut Jessie, mais, selon les critères actuels, je dirais que oui. Elle avait plus de deux millions de followers sur Instagram à elle seule. Si tu fais le total de tous ses comptes de médias sociaux, tu atteindras probablement le double. Cela fait beaucoup d’influence. De plus, j’ai trouvé plusieurs articles qui mentionnaient qu’elle était une vraie lanceuse de tendances. Elle rechignait beaucoup plus à accorder une évaluation élogieuse que beaucoup d’autres influenceurs et elle avait tendance à vendre des articles plus avant-gardistes. Une marque indépendante de sacs à main a dit que ses ventes avaient doublé après qu’elle avait publié une évaluation élogieuse sur ses produits.

— Mais combien de ventes cela donne-t-il vraiment ? demanda Reid. Le chiffre des ventes est peut-être passé de deux sacs à quatre.

— Je ne sais pas combien de ventes ils ont réalisées mais, comme l’entreprise a mis quatre mois à envoyer toutes les nouvelles commandes, je suppose que c’était plus que quatre. La même chose s’est produite avec une femme qui fabrique des écharpes artisanales. Elle avait commencé par travailler seule dans son garage. Après que Jax a fait son éloge, elle a embauché quatorze personnes dans un petit entrepôt du quartier des arts. Dans tout ce que je lis, on dit que Jax avait du goût et de la crédibilité et qu’elle le savait, ce qui fait qu’elle ne dispensait ses compliments qu’avec parcimonie. On dirait qu’elle était bien partie.

Reid regarda Jessie d’un air sceptique.

— Dans ce cas, pourquoi ai-je entendu un « mais » dans ta voix ?

Jessie n’avait pas été consciente qu’il y en avait un mais, maintenant que Reid le disait, elle se rendit compte que quelque chose la préoccupait, ne serait-ce que légèrement.

— Ce n’est probablement rien, dit-elle après y avoir réfléchi un moment, mais, quand je regarde toutes les photos de Jax, j’ai une sensation bizarre. On dirait qu’elle vit un rêve parfait mais, au-delà des apparences, je vois ce regard dans ses yeux. Je n’appellerais pas exactement ça du désespoir, mais j’y vois une intensité, comme si elle craignait que tout ce qu’elle a obtenu ne lui soit retiré à tout moment. Une partie de moi-même se demande quelle proportion de sa vie, quelle proportion de la vie de ces influenceurs est une façade. Si on grattait un peu le vernis, je serais curieuse de voir ce qu’on trouverait dessous.

Reid hocha silencieusement la tête. Il ne connaissait pas ce monde, mais rien ne l’y obligeait. Comme Jessie, il savait que des jeunes femmes allaient à Hollywood tous les jours pour y chercher la célébrité et la fortune, que la plupart d’entre elles échouaient et que même celles qui réussissaient étaient souvent forcées de faire des compromis qui leur vidaient le regard et l’âme.

Le téléphone de Reid sonna et ils sursautèrent tous les deux. Reid répondit et écouta silencieusement pendant plusieurs secondes avant de remercier la personne qui l’avait appelé et de raccrocher.

— Tu veux commencer par la bonne nouvelle ou par la mauvaise ? demanda-t-il.

 


 

 

CHAPITRE SEPT

 

 

Sans attendre que Jessie réponde, il commença à raconter ce qui était apparemment la bonne nouvelle.

— C’était le médecin légiste. Elle dit que l’acide et le déboucheur étaient les mêmes dans les deux agressions. Donc, nous pouvons être quasiment certains qu’une seule personne a commis les deux meurtres une nuit après l’autre.

— J’imagine que c’est une bonne nouvelle, même si elle n’a rien d’étonnant, concéda Jessie. Nous pouvons nous concentrer sur les liens entre Jax et Claire au lieu d’étudier ces deux femmes en profondeur et individuellement.

— Exact, convint Reid. De plus, même si nous le soupçonnions déjà, le médecin légiste a confirmé qu’aucune des deux femmes n’a été agressée sexuellement. Il semble que le tueur soit entré, ait fait ce qu’il avait à faire puis s’en soit allé tout de suite, ce qui est aussi la mauvaise nouvelle.

— Pourquoi ? demanda Jessie.

— Parce que cela nous laisse très peu de preuves physiques susceptibles de mener à une identification. Il n’y a eu de traces de lutte dans aucun des deux meurtres. Pas d’empreintes digitales. Pas encore d’ADN. De plus, aucune des deux maisons n’était équipée de surveillance vidéo. Nous avançons à l’aveuglette sur tous ces points-là.

Jessie haussa les épaules.

— J’imagine que cela signifie que nous allons devoir à nouveau faire les choses à l’ancienne, dit-elle. Nous allons parler aux gens pour établir des liens entre ces deux femmes.

— On dirait que tu as une idée précise en tête, fit remarquer Reid.

— Effectivement, répondit-elle. Je ne vois qu’une personne évidente qui pourra peut-être nous aider à établir ces liens, un homme que la section de Beverly Hills a visiblement eu peur d’appeler : le veuf de Claire. Je crois qu’il est temps que nous allions rendre visite à Jack Bender.

 

*

 

Le manoir des Bender semblait conçu pour intimider les visiteurs.

Reid avait proposé de conduire. Donc, Jessie put observer le manoir très attentivement quand ils en approchèrent. Il était dans le quartier de Hollywood Hills, sur Loma Vista Drive, juste au nord de Sunset Boulevard. Comme ses voisins plus célèbres, le manoir des Waverly et le manoir des Greystone, il était apparemment de style Tudor, du moins selon Wikipédia. Cependant, contrairement à ces maisons, celle des Bender n’avait jamais été utilisée pour des tournages de films ou pour des visites guidées.

— Rappelle-moi une fois de plus pourquoi nous faisons cet interrogatoire ici, demanda Jessie.

— Parce que c’est là que se trouve Jack Bender, dit Reid quand un énorme portail blanc s’ouvrit lentement pour les laisser accéder au domaine. Sa mère habite ici et, apparemment, il s’y terre avec elle depuis le meurtre.

— Et son père ? demanda Jessie.

— Il semble que Vernon habite à Monaco la plus grande partie de l’année, où il passe son temps avec son assistante personnelle, une vieille connaissance. D’après ce que je lis, elle est plus jeune que Jack. Selon mon contact à la police de Beverly Hills, le couple Bender est surtout un couple de convenance, à présent. Vernon rentre à la maison pour les conseils d’administration et les événements en tenue de soirée, puis il repart à Monte Carlo aussi vite que possible.

— On dirait une famille très soudée, dit Jessie d’un ton sarcastique pendant qu’ils montaient lentement la colline, entourés des deux côtés par d’énormes séquoias dont la réimplantation en ces lieux avait dû coûter une fortune.

Jessie eut l’impression qu’elle était au début d’un grand huit qui montait peu à peu en approchant du sommet pour qu’elle puisse voir l’immense étendue située au-dessous avant qu’elle redescende brusquement en laissant son estomac au sommet. C’était visiblement le but, car la maison n’était pas encore visible, cachée par la colline et les grands arbres.

Quand ils atteignirent finalement la crête, Jessie constata que l’attente n’avait pas été vaine. Ce qu’elle voyait s’étaler devant ses yeux était moins un manoir qu’un domaine. Elle avait déjà visité de grandes propriétés et avait même élucidé un meurtre dans la résidence géante d’un magnat milliardaire (et pédophile), mais celle-ci était entièrement différente.

On aurait dit que les Bender avaient toute une colline rien que pour eux. Une grande clôture en métal qui s’étendait à perte de vue encerclait les plusieurs bâtiments qui parsemaient le terrain et suggérait que la propriété était sans fin. De là où elle se trouvait, Jessie voyait un cours de golf à trois trous, ce qui semblait être un terrain de polo, des écuries, des courts de tennis, deux piscines, un jardin de la taille d’un terrain de football, une fontaine dont le jet montait au moins à six mètres et un manoir sur trois niveaux qui semblait comprendre non moins de six ailes, sans compter ce qui semblait être au moins trois maisons pour invités et plusieurs petits cottages qui, soupçonna-t-elle, servaient à loger le personnel sur site.

— Pas mal, comme demeure, marmonna-t-elle à voix basse pendant qu’ils descendaient la colline vers l’entrée principale.

— Oui, convint Reid, mais je ne voudrais pas avoir à en payer l’entretien.

Ils gloussèrent tous les deux pendant qu’un jeune homme en veste de sport rouge les dirigeait vers une des dix places de parking couvertes qui se trouvaient sur le côté de l’allée.

— Inspecteur Reid et Mme Hunt ? demanda-t-il poliment quand ils sortirent du véhicule.

— C’est ça, répondit Reid.

— Je suis Giles. Puis-je vous emmener à l’entrée où M. Miller vous retrouvera ?

— Vas-y, Giles, dit Reid, semblant aimer jouer au malotru.

M. Miller, un vieux gentleman en smoking aux cheveux fins et clairsemés, les accueillit à la porte. Jessie supposa qu’il était une sorte de maître d’hôtel.

— Puis-je prendre vos manteaux ? proposa-t-il.

Comme il faisait trop chaud pour un début de janvier, Jessie tendit le sien. Reid refusa.

— M. Bender vous attend dans le salon, dit-il. Puis-je vous y emmener ?

Jessie et Reid hochèrent la tête en même temps et suivirent M. Miller, qui avança d’un bon pas dans un long hall pavé de marbre. À la grande surprise de Jessie (et, pour être honnête, à sa grande déception), le maître d’hôtel s’arrêta quand il fut seulement vers le milieu du hall et leur fit signe d’aller à gauche.

Ils atteignirent le seuil et entrèrent dans un salon formel avec plusieurs peintures, un grand tapis très orné et des meubles qui semblaient dater de plusieurs siècles. Assis sur des chaises à l’autre bout de la pièce, ils virent Jack Bender et une femme âgée que Jessie ne reconnut pas. Portant un survêtement noir cher, Jack avait les yeux baissés vers le sol, mais la dame âgée, vêtue d’une jupe longue, d’un blazer lavande et d’un chemisier blanc avec des froufrous près du col les observait de ses yeux perçants et impitoyables.

— Mme Bender et M. Bender, dit Miller avec ostentation, puis-je vous présenter la profileuse criminelle Jessie Hunt et l’inspecteur Callum Reid ? Mme Hunt, inspecteur Reid, je vous présente Lisanne Bender et son fils, John.

— Veuillez nous rejoindre, proposa Lisanne en désignant deux chaises en bois sculpté à haut dossier en face d’elle.

Chez cette femme, tout était austère, de ses cheveux gris qu’elle avait coiffés en un chignon serré qui lui tirait sur le front jusqu’à ses chaussures élégantes qui étaient si pointues qu’elles donnaient l’impression de pouvoir servir de pics à glace.

Quand ils approchèrent, Jessie ne put s’empêcher de se demander pourquoi la mère de Jack Bender était là. Selon les informations qu’elle avait lues, Jack Bender était un cadre de vingt-neuf ans dans une maison d’édition immense. Avait-il vraiment besoin que sa maman soit présente ? Jessie se retint de poser cette question, tout à fait consciente du fait que cet interrogatoire pouvait se retrouver écourté par simple caprice, ce qui les forcerait, elle et Reid, à faire face à toute une jungle d’avocats.

Quand ils s’assirent, il y eut un silence gênant. M. Miller essaya de le combler.

— Puis-je vous offrir à boire ?

Quand quatre têtes lui dirent que non, il conclut en disant :

— Dans ce cas, je vous laisse.

— Merci d’être venus, dit Lisanne Bender avec son cou arqué et de son ton aristocrate comme si elle avait demandé à la police de venir chez elle alors qu’elle était obligée de l’y accueillir. Que pouvons-nous faire pour vous ?


— Eh bien, commença Reid, nous avons quelques questions à poser à M. Bender. Nous pensons que ces questions pourraient beaucoup nous aider.

Pour la première fois, Jack Bender leva les yeux. En des circonstances normales, il aurait été un bel homme. Ses yeux couleur noisette étaient enfoncés et ses cheveux noirs, bien qu’ébouriffés, étaient ondulés et décontractés. Cependant, on voyait qu’il ne s’était pas rasé depuis quelques jours et sa peau avait l’air marbrée. Jessie constata immédiatement qu’il était sous médicaments. Il avait les yeux vitreux et ses mouvements indolents rappelaient ceux d’un homme qui bougeait sous l’eau.

— Jack a été bouleversé par les événements récents, répondit Lisanne avant même que Jack n’ait essayé de parler. D’abord, il a perdu sa Claire chérie, et maintenant, il a appris que notre chère Jacqueline vient de mourir.

La voix de Mme Bender comportait la gravité requise par les circonstances, mais ses manières guindées et autoritaires suggéraient qu’elle ne souffrait que modérément de la mort de ces deux femmes.

— Connaissiez-vous bien Jacqueline, Jack ? demanda Jessie en essayant de l’encourager à communiquer mais sans aborder trop vite les circonstances de la mort de sa femme.

— Oui, dit-il après avoir reçu un léger hochement de tête de la part de sa mère. Nous étions tous amis. Les gens disaient même en plaisantant qu’ils n’arrivaient pas à nous différencier. Jax et Jack, vous comprenez ?

— Exact, dit Jessie en faisant semblant d’être amusée. Comment vous êtes-vous tous rencontrés ?

Jack inspira profondément et réussit à s’asseoir droit.

— Claire concevait les intérieurs d’une nouvelle maison à West Hollywood, dit-il en parlant lentement et avec un grand effort. Elle était vraiment fière de son design et voulait générer de l’intérêt pour son site web et y attirer du trafic. Elle a suivi Jax sur Instagram et a eu l’idée de s’associer avec elle. Donc, elle l’a contactée et lui a proposé d’utiliser la maison pour certaines séances photo de Jax du moment que ses œuvres de design étaient bien mises en valeur sur les photos. Elles se sont bien entendues, les séances photo ont eu d’excellents résultats pour elles deux et elles ont commencé à collaborer régulièrement. Elles sont vite devenues de grandes amies. Au bout d’un certain temps, nous avons tous commencé à nous fréquenter. Elles étaient si proches que Jax a demandé à Claire d’être demoiselle d’honneur à son mariage, plus tard cette année.

— Je suis désolée, dit Jessie avec compassion en regardant attentivement sa réaction. Cela doit être vraiment bouleversant de perdre sa femme et son amie à un jour d’intervalle.

— Oui, chuchota Jack d’un ton sincèrement désespéré.

Malgré sa sincérité apparente, Jessie aurait aimé pouvoir le déstabiliser sans s’aliéner sa mère bien trop présente.

— Est-ce pour cela que vous restez ici au lieu de vivre chez vous ? demanda Reid.

— En fait, j’étais déjà ici, répondit Jack. J’avais passé la nuit ici samedi à cause d’un événement familial. Comme Claire se sentait mal, elle n’est pas venue. J’étais trop épuisé pour redescendre la colline en voiture à cette heure-là, donc, j’ai dormi dans ma vieille chambre. J’ai trouvé Claire quand je suis rentré chez moi hier matin.

— Cela a dû être dur, dit doucement Reid. Est-ce pour cela que vous êtes encore ici ?

— Oui, dit Bender. C’était trop pour moi. Je ne pouvais pas rester dans la maison où … où c’est arrivé. Comment pouvais-je dormir sous le toit où elle a souffert, où elle a poussé son dernier souffle ?

— C’est parfaitement compréhensible, dit Jessie d’un ton consolateur. Je suppose que vous avez aussi passé la nuit dernière ici ?

— Effectivement, confirma-t-il.

— Et c’était probablement une bonne idée, dit-elle en imaginant soudain une manière de tester ce qu’il lui arrivait vraiment. Après tout, vous êtes en bien meilleure sécurité, ici.

Cette remarque ne sembla pas immédiatement faire sens pour Jack, mais elle le fit absolument pour Lisanne, qui releva immédiatement la tête.

— Qu’entendez-vous par-là ? demanda-t-elle.

— C’est juste que nous ne connaissons pas le mobile de ces meurtres, dit Jessie sans quitter Jack Bender des yeux. Je ne peux pas rentrer dans les détails, mais on aurait dit que le coupable voulait que les victimes ne se contentent pas de mourir mais souffrent aussi. Je suis désolée d’être aussi directe, mais il est important que vous compreniez que, tant que nous ne saurons pas qui a fait ça et pourquoi, tous les membres de votre cercle seront peut-être en danger.

— Mais les deux victimes étaient des femmes, protesta Lisanne. Qu’est-ce qui vous fait penser que Jack pourrait être en danger ?

— Nous n’en savons pas encore assez pour tirer des conclusions, Mme Bender, répondit Jessie, fournissant ainsi une déclaration qui était en même temps vraie et conçue pour générer une sorte de réaction sincère.

— Nous allons devoir doubler la sécurité, dit Lisanne en passant tout de suite en mode de résolution de problèmes.

Jack ne sembla pas s’en émouvoir. Jessie ne put estimer si c’était dû à une absence de peur ou à un excès de médicaments.

— Malheureusement, fit remarquer Reid, tous les autres membres du cercle social de Jack n’ont pas le même niveau d’accès à la protection personnelle. C’est pour cela qu’il nous serait extrêmement utile que vous nous fournissiez une liste de vos amis avec leurs coordonnées. Nous devons les avertir.

Jessie remarqua qu’il avait eu l’habileté de ne pas préciser que toutes ces personnes pouvaient aussi être des suspects potentiels. Elle vit aussi que Lisanne semblait ne pas apprécier la requête et être sur le point de protester. Jessie décida de la prendre de vitesse.

— Et puis, Jack, dit Jessie en s’assurant qu’il la regarde dans les yeux, le plus utile serait que vous ajoutiez une liste de toutes les demoiselles d’honneur et de tous les témoins de votre mariage en indiquant votre degré de familiarité, et la même chose pour ceux de Jax. Ces gens sont potentiellement les plus vulnérables pour l’instant.

Il sortit son téléphone et commença immédiatement à faire défiler l’écran.

— J’ai une liste dans mes notes pour notre mariage. Je pourrais vous l’envoyer entière, proposa-t-il avec plus d’enthousiasme que Jessie ne s’y serait attendue. Il faudrait que je revérifie, mais je crois qu’il y a des invités communs avec le mariage de Jax. Je sais que la demoiselle d’honneur est la même.

— Nous prendrons tout ce que vous avez, dit Jessie avec un grand sourire.

Elle n’indiqua en rien qu’elle trouvait sa proposition légèrement louche. Elle n’était peut-être pas aussi bizarre que la réticence de Titus Poole, qui aurait voulu ne rien communiquer du tout, mais son changement de comportement soudain, de veuf sous médicaments à fournisseur d’informations très enthousiaste, lui paraissait louche, même si elle ne pouvait pas expliquer pourquoi.

Ils ne voulaient pas insister trop, elle ou Reid, surtout parce qu’ils voyaient clairement que la patience de Lisanne Bender atteignait ses limites. Donc, ils dirent au revoir et suivirent M. Miller jusqu’à l’entrée. Quand ils approchèrent de la porte d’entrée, Jessie vit qu’un homme large d’épaules équipé d’une oreillette se tenait à l’autre bout du hall. Il faisait visiblement partie de l’équipe de sécurité de la famille.

Quand Jessie le vit, son esprit se mit à tourner à plein régime. Que ne donnerait-elle pas maintenant pour avoir un homme d’apparence similaire dans son propre salon ! Ryan était en sécurité au poste de police, mais qu’en était-il de Hannah ? Dormait-elle encore ? Est-ce que Ryan l’avait réveillée pour l’avertir de faire très attention aujourd’hui ? Combien lui en avait-il dit ? Est-ce que Brady Bowen était équipé de façon adéquate pour sa journée de surveillance de Hannah ?

Jessie savait que Ryan recherchait intensément le Chasseur Nocturne et elle ne voulait pas gâcher sa concentration. Cependant, elle savait aussi que, tant qu’elle n’aurait pas trouvé de réponses à certaines de ces questions, elle n’arriverait pas à se concentrer sur ses propres responsabilités. Reid interrompit sa réflexion.

— Je pense que nous devrions rendre visite à la demoiselle d’honneur des deux victimes, dit-il pendant qu’ils allaient du manoir à sa voiture. Elle doit avoir des choses à nous révéler.

— Bonne idée, convint Jessie, mais elle n’écoutait qu’à moitié.

Elle réussit fièrement à attendre d’avoir rejoint la voiture de Reid avant de composer le numéro de Ryan. En attendant qu’il décroche, elle se fit une promesse silencieuse. Même si elle n’avait pas de vigiles armés à sa disposition, elle ferait ce qu’il faudrait pour garantir la sécurité de sa famille.

 


 

 

CHAPITRE HUIT

 

 

Hannah était encore étonnée d’avoir la maison à elle toute seule.

Elle avait supposé que Jessie ou Ryan, et peut-être même tous les deux, resteraient la surveiller toute la journée sans jamais la quitter du regard, mais Jessie était partie enquêter sur une affaire avant même qu’elle ne se réveille. Elle en avait presque voulu à Ryan quand il lui avait révélé le nom de la victime dans cette affaire : Jax Coopersmith.

Hannah ne comprenait pas pourquoi cette nouvelle la touchait autant. Sa famille d’accueil avait été assassinée sous ses yeux et ses parents adoptifs aussi. Garland Moses, le vieux profileur si gentil qui avait donné cette maison à Jessie, avait été assassiné il y avait seulement six mois. Pourtant, la nouvelle de la mort de Jax semblait tout aussi capitale à Hannah.

C’était peut-être parce que Jax lui semblait être, sinon une amie, au moins quelqu’un qui aurait pu être une amie. Son attitude narquoise et défiante associée à son style avant-garde et son accent chaud de la Louisiane lui donnaient un air à la fois ambitieux et accessible. Maintenant, tout cela avait disparu.

Hannah aurait aimé en vouloir à Jessie d’être partie enquêter sur une nouvelle affaire sans lui avoir dit au revoir, mais elle n’y arrivait pas. En vérité, elle en aurait voulu à Jessie si cette dernière avait confié l’enquête à quelqu’un d’autre pour pouvoir rester à la maison toute la journée. Quels que soient les défauts de sa sœur, et il y en avait beaucoup, Hannah voulait que ce soit Jessie qui travaille sur cette affaire et personne d’autre. Si quelqu’un pouvait obtenir justice pour Jax, c’était Jessie.

Néanmoins, alors qu’elle s’affairait dans la cuisine, à la recherche de quelque chose d’intéressant à préparer pour le petit déjeuner, elle restait étonnée de se retrouver seule. Elle repensa à la conversation qu’elle avait eue avec Ryan avant qu’il ne s’en aille pour la journée lui aussi, sans oublier son avertissement.

— Je vais passer la journée à traquer l’homme qui a tué mon collègue hier soir, avait-il dit. Il est encore en liberté et nous craignons réellement qu’il ne s’en prenne aux proches des enquêteurs. Cela inclut Jessie et toi. Ta sœur peut se débrouiller. Elle est armée et elle va passer la journée avec un autre inspecteur. Tu n’as pas ces ressources.

— Donc, tu veux que je me terre dans cette maison-forteresse toute la journée ? avait demandé Hannah.

— Écoute, avait-il répondu d’un air épuisé alors que sa journée venait de commencer, je ne peux pas te forcer à faire quoi que ce soit. Sans rentrer dans les détails pour l’instant, tu nous l’as montré très clairement hier soir, à Jessie et à moi. Tout ce que je peux faire, c’est te demander de prendre des décisions intelligentes. Il y a une menace qui rôde. En fait, il s’agit d’un homme âgé et c’est en partie pour ça que ta sœur s’est autant inquiétée quand elle a entendu dire que tu étais montée dans une voiture avec un homme âgé. Il semblerait que celui que nous recherchons utilise sa fragilité apparente pour se rapprocher de ses victimes potentielles. Personne ne soupçonne ce dont il est capable.

À la grande surprise de Hannah, Ryan n’avait presque rien ajouté. Il lui avait dit au revoir d’un ton décontracté, lui avait souhaité une bonne journée puis il était parti. Quand elle avait écouté le verrou en métal du mécanisme de fermeture se remettre en place, elle s’était demandé si Ryan avait utilisé la dissuasion pour la persuader. Une demi-heure plus tard, elle n’en était toujours pas sûre.

Fatiguée d’y réfléchir, elle renonça à préparer un petit déjeuner recherché et prit un paquet de céréales. Même si elle se targuait d’être bonne cuisinière et avait même envisagé d’aller faire des études de cuisine après le bac, parfois, un bol de céréales était tout ce qu’elle avait l’énergie de préparer.

Quand elle en prit une bouchée, elle essaya de se faire à sa nouvelle vie. Malgré ses menaces, Kat avait révélé ses secrets. À présent, Jessie et Ryan savaient tous deux beaucoup de choses, même s’ils ne savaient pas tout.

Ils ne savaient pas qu’elle avait volé à l’étalage ou marché devant des voitures pour provoquer des accidents, mais ils savaient qu’elle avait confronté un marchand de drogue l’été dernier et qu’elle avait tenté de piéger un pédophile parce qu’elle avait cru qu’il avait kidnappé une fille. Ils comprenaient que, si elle les avait aidés à démanteler un réseau de prostitution, c’était autant pour le frisson de se proposer comme appât que pour capturer les salauds qui vendaient les filles.

Dans la lumière froide du jour, cette longue liste de mauvaises décisions lui donnait un air peu recommandable. Avec le recul, sa fugue n’était pas plus glorieuse, même si elle n’avait pas réellement eu l’intention de s’enfuir pour de bon. S’enfuir, c’était une action d’enfant irascible. Après avoir demandé à être indépendante avec tant d’insistance, elle avait honte d’avoir eu recours à un comportement qui lui semblait tellement indigne d’elle.

Ça avait fini par donner un bon résultat, mais c’était un exemple de plus de l’habitude même qui inquiétait tellement tout le monde. Elle avait fait quelque chose d’irréfléchi, sinon même de dangereux. Cette fois, elle l’avait fait autant par agacement que pour le frisson mais, d’habitude, le frisson suffisait.

Elle détestait avoir fait ça, et pourtant, cela semblait être son seul moyen de vraiment ressentir quelque chose ces jours-ci dans cette situation extrême. La satisfaction ne lui suffisait pas. Elle voulait de l’extase. Elle s’irritait rarement mais accueillait la fureur quand elle venait. Le concept d’anxiété lui était presque étranger, mais elle comprenait la peur. Elle ne pouvait pas continuer beaucoup plus longtemps à exister sainement en tutoyant ces extrêmes.

Mais que pouvait-elle faire ? Elle ne pouvait absolument plus se confier à Kat. De plus, quand elle l’avait recrutée comme confidente en lui faisant subir du chantage, ça n’avait pas si bien fonctionné que ça. Hannah ne pensait pas que Kat lui reparlerait un jour.

Il y avait trop d’émotions et de passé dans la relation entre Hannah et Jessie pour que Hannah puisse vraiment se confier à elle. Sa sœur voulait l’aider, mais elle ne semblait pas capable de se débarrasser de la partie tutrice d’elle-même pour écouter sans plus.

Ryan était une possibilité. Hannah savait que, même s’il tenait à son bien-être, il était moins investi sur le plan émotionnel, ce qui était en général une bonne chose dans le cadre de ces sortes de conversations. Cependant, il n’aurait pas été juste de lui demander de cacher ces discussions éventuelles à Jessie. Il n’accepterait pas de cacher des choses à la femme qu’il aimait. Quand Kat avait gardé les secrets de Hannah, cela avait peut-être gâché son amitié avec Jessie. Hannah ne voulait pas aussi détruire la relation amoureuse de sa sœur.

Si Edward Wexler avait survécu, même inconscient, elle aurait peut-être pu lui parler. Cela aurait peut-être même été plus facile, si elle avait eu l’occasion de révéler ses peurs intimes à une personne qui n’aurait pu ni la juger ni même l’entendre.

Elle saisit le nom de l’homme dans Google pour voir si l’on avait préparé ses funérailles. Stupéfaite, elle vit un article s’afficher immédiatement dans la section « Ville » du Times. Edward Wexler n’était pas un vieil homme ordinaire. C’était un survivant de l’Holocauste qui avait perdu toute sa famille dans un camp de concentration.

Elle découvrit qu’il avait déménagé aux États-Unis à l’âge de six ans, vécu chez des membres de sa famille et fini par s’installer à Los Angeles. Il s’était marié, avait eu trois enfants et, à l’époque de sa mort, neuf petits-enfants. Il était devenu avocat et avait créé une fondation juridique avec deux buts : rapatrier l’héritage de sa famille volé par les Nazis et faire condamner les coupables.

L’article disait que Wexler s’était rendu compte que s’attaquer à des vols était souvent plus facile que prouver des crimes de guerre. Dans une vieille interview, il avait dit qu’il avait décidé de consacrer sa vie à obtenir un peu de justice pour les personnes qui avaient été détruites, même si cette justice ne pouvait être offerte qu’à leurs descendants.

Plus Hannah en lisait, plus elle se rendait compte que, la veille au soir, elle avait, sans le savoir, été en présence d’un homme incroyablement spécial. Edward Wexler avait été un homme bon qui avait fait des choses incroyables.

Cependant, ce n’était pas à ses réussites que Hannah était la plus sensible. Edward Wexler avait été un homme dont la famille entière avait été massacrée pendant qu’il n’était qu’un enfant, qui avait failli périr lui-même puis qui avait été envoyé dans un autre pays pour habiter avec des personnes qu’il n’avait jamais rencontrées. Son traumatisme était égal à celui de Hannah, quelle que soit la façon de le mesurer.

Et pourtant, au lieu d’utiliser les horreurs qu’il avait subies comme justification pour rejeter toute humanité, il les avait utilisées comme motivation pour aider des gens. Il avait pris sa douleur et en avait fait une chose constructive qui lui survivrait longtemps.

De plus, pendant les dernières secondes qu’il avait passées dans ce monde, malgré tout ce qu’il avait subi, il avait posé des questions sur la vie de Hannah. Il avait fait des propositions pour l’améliorer. Il avait tenté d’aider une fille qu’il ne connaissait pas mais dont il avait constaté la détresse.

Le souvenir de ce moment la remplit d’une émotion qu’elle ne reconnut même pas au premier abord : la honte. Elle n’avait aucun droit de se vautrer dans sa propre victimisation alors que quelqu’un comme Edward Wexler avait refusé de le faire. Il fallait qu’elle change et, à ce moment-là, elle imagina une façon d’y parvenir.

Il y avait une autre personne à laquelle elle pouvait parler. Elle lui avait déjà parlé, mais pas longtemps. Si elle voulait vraiment changer, c’était la personne la plus compétente pour l’aider. En fait, Hannah se dit que ce pourrait être la décision idéale et aussi la plus effrayante pour la même raison : on ne pouvait pas manipuler cette personne.

C’était peut-être pour cela que Hannah n’avait pas voulu aller la retrouver. Avec cette femme, Hannah avait eu l’impression qu’elle pourrait vraiment révéler quelque chose sur elle-même. Or, très longtemps, l’idée se rendre vulnérable l’avait plus effrayée que celle d’affronter son chaos intérieur quasi-permanent. Toutefois, à présent, sa perspective semblait avoir légèrement changé. Malgré le risque, cela en valait peut-être la peine.

Hannah posa sa cuillère, consulta le répertoire de son téléphone et constata qu’elle avait encore l’adresse de la docteure Lemmon.

 

*

 

Une heure plus tard, le conducteur de covoiturage la déposa devant le cabinet de centre-ville de la docteure Janice Lemmon.

Hannah resta à l’extérieur, immobile. Soudain bouleversée, elle se sentit sa respiration s’accélérer et s’écarta vers le côté du bâtiment, à côté d’un SDF blotti et enroulé dans une petite bâche.

Le SDF leva le regard vers elle et elle pensa qu’il allait parler. Cependant, un élément de son expression paniquée avait dû le faire changer d’avis. Il baissa la tête et se roula à nouveau en boule sans prononcer un seul mot.

Elle se contempla dans une fenêtre du bâtiment et remarqua une différence notable par rapport à la veille au soir à l’hôpital. Ses yeux verts étaient brillants. Ses cheveux blond roux ne pendaient plus comme une vigne vierge mourante. Alors que seulement douze heures s’étaient écoulées, elle avait l’air plus forte, sinon même plus grande.

Se souvenant que ses doutes ne justifiaient pas qu’elle renonce, elle fit un pas puis un autre. Très vite, elle se retrouva dans le hall du bâtiment, en train d’avancer vers la réception.

Cependant, quand elle prit le stylo pour signer, le doute se réveilla dans sa poitrine.

C’est stupide. Ça ne marchera pas et je me sentirai encore pire après la séance. Il est temps de partir.

Elle laissa tomber le stylo et fit demi-tour mais, alors qu’elle n’avait fait que trois pas, elle entendit une voix familière.

— Hannah ? C’est toi ?

Hannah se figea, comprenant qu’elle ne pouvait plus fuir. Lentement, elle se retourna et sourit à la docteure Lemmon. Elle était comme dans ses souvenirs. La psychiatre avait environ soixante-cinq ans mais ne les faisait pas. Elle était en grande forme et, derrière une paire de lunettes épaisses, ses yeux étaient vifs et concentrés. Ses boucles frisées blondes rebondissaient quand elle marchait et elle avait une intensité retenue qui était à la fois impressionnante et presque effrayante.

— Bonjour, docteure Lemmon, dit-elle d’un ton artificiel. Comment allez-vous ?

— Bien, répondit la docteure Lemmon. Et toi ?

— Oh, vous savez, je me débrouille.

— Es-tu venue me voir ? demanda-t-elle d’un air inquisiteur en plissant les yeux comme si elle les utilisait pour effectuer une radiographie.

Hannah soupira lourdement.

— Si je vous disais que je suis juste venue par ici pour boire un coup, me croiriez-vous ?

— Aurais-tu envie que je le croie ? demanda la docteure Lemmon avec un sourire aimable.

Hannah haussa les épaules.

— Tu sais, dit la docteure Lemmon sans insister pour que Hannah lui réponde, j’allais sortir boire un thé parce que j’ai une heure de libre mais, maintenant que j’y pense, je préférerais éviter la foule. Ça te dirait de venir bavarder avec moi en haut ? J’ai de la camomille.

Malgré la forte tentation de refuser que Hannah ressentait, elle hocha la tête. La docteure Lemmon sourit à nouveau et emmena Hannah aux ascenseurs. Quand un homme costaud en sueur avec une moustache essaya précipitamment de les y rejoindre mais arriva trop tard et vit les portes se fermer devant lui, Hannah se permit de rire discrètement. Alors, elle se rendit compte qu’elle avait retenu son souffle pendant tout ce temps-là.

 


 

 

CHAPITRE NEUF

 

 

Un simple SMS avait rarement plongé Jessie dans une telle colère.

Il était arrivé alors qu’elle allait voir Allison Standish, la demoiselle d’honneur de Jax Coopersmith et de Claire Bender, avec Reid.

Il venait de Kat Gentry et ne comportait que quelques mots : Je suis vraiment désolée. Pouvons-nous parler ? S’il te plaît ?

Jessie saisit une longue réponse furieuse et accusatrice mais, alors qu’elle allait l’envoyer, elle s’interrompit. Après avoir effacé le message entier, elle répondit brièvement et avec pertinence : Je ne peux pas pour l’instant. Je travaille sur une affaire.

Elle faillit ajouter « Peut-être plus tard » mais ne le fit pas. En colère contre elle-même pour avoir ne serait-ce qu’envisagé d’entrouvrir la porte, elle appuya vigoureusement sur le bouton « Envoyer » et regarda par la fenêtre. Elle avait encore de la colère qui bouillonnait dans l’estomac et elle ne savait pas quoi en faire.

Oui, Kat avait essayé d’aider Hannah. Oui, elle avait essayé de faire en sorte que Jessie n’aie pas à porter le fardeau des problèmes de sa sœur toute seule. Finalement, oui, Hannah avait manipulé Kat en la convainquant que, si elle révélait la vérité à Jessie, cela détruirait leur amitié, chose qui semblait s’être produite.

Cependant, sa meilleure amie l’avait leurrée pendant des mois en sachant parfaitement bien que Hannah frôlait un gouffre dangereux. C’était incontournable : elle aurait dû dire quelque chose. Soudain, Jessie se rendit compte que Reid lui parlait et s’arracha à son hébétude furieuse.

— Tu disais ? demanda-t-elle.

— Je disais que je crois que nous approchons de chez Standish.

Jessie se redressa et regarda vraiment les environs pour la première fois. Ils étaient dans la section Franklin Village de Hollywood. Dans Franklin Avenue, ils passaient devant Beachwood Drive, en direction de l’est. Cette partie de la rue était pleine de clubs de comédie d’improvisation, de cafés avec terrasse et de librairies indépendantes. Enfin, on y trouvait au moins une épicerie de quartier exclusivement végétarienne et le complexe très orné qui contenait le Centre des Célébrités de la Scientologie. À juste un demi-pâté de maisons, il y avait le quartier général tout aussi notoire du Onzième Royaume, secte tendance mais controversée.

— Ce n’est pas très loin de la maison de Jax, fit-elle remarquer.

— Certes, car nous n’en sommes qu’à cinq minutes à l’ouest, convint-il. Cependant, à vue d’œil, on dirait que la demeure d’Allison sera moins snob.

Il tourna à gauche, dans Tamarind Avenue, et monta la colline soudain abrupte. Alors, il s’arrêta devant un immeuble d’appartements au charme vieil Hollywood mais pas du tout tape-à-l’œil.

— Quel est son métier, déjà ? demanda Jessie en descendant.

Reid jeta un coup d’œil à son téléphone pendant qu’ils remontaient le sentier qui menait au portail de l’entrée.

— Selon les informations que j’ai trouvées, elle est maquilleuse, mais assez peu expérimentée d’après ce que j’ai lu. Son compte IMDB comporte beaucoup de films indépendants et de missions sur des pilotes télévisuels qui n’ont jamais réussi. J’imagine que, tant qu’on n’obtient pas de gros projets, ce travail ne rend pas aussi riche que lorsqu’on est influenceuse.

— Ou que lorsqu’on épouse un héritier de maison d’édition, ajouta sarcastiquement Jessie, regrettant immédiatement son ton.

En effet, Claire avait réussi toute seule avant de rencontrer Jack Bender et n’avait pas besoin que la profileuse qui enquêtait sur son meurtre diminue ses accomplissements parce qu’elle était de mauvaise humeur.

— Oublie que j’ai dit ça.

Quand ils arrivèrent à la porte, Reid se tourna vers elle et remonta son pantalon pour qu’il repose mieux sur son ventre.

— Ne sois pas aussi dure avec toi-même, Hunt, dit-il. Avec ce que tu as subi ces derniers temps, je ne te critiquerai pas, du moment que tu es tolérante avec moi quand je dirai quelque chose d’inacceptable. Ça arrivera.

— Marché conclu, dit-elle, reconnaissante pour sa considération à son égard. Voyons ce que Mme Standish a à nous dire.

Elle appuya sur la sonnette de l’appartement. Quelques secondes plus tard, une voix stressée retentit dans l’interphone.

— C’est qui ?

— C’est la Police de Los Angeles, Mme Standish. Nous avons besoin de vous parler des incidents récents liés à vos amies qui nous ont quittés.

— Vous voulez dire qui ont été assassinées ? dit amèrement la voix, apparemment peu attirée par sa tentative de diplomatie.

— Oui, madame, répondit-il.

— Montez, dit-elle d’un ton résigné en leur ouvrant la porte sans dire un mot de plus.

Ils ouvrirent la porte et traversèrent l’atrium à ciel ouvert, qui était couvert d’une pléthore de plantes non taillées. L’atrium était entouré par un faux mini-ruisseau qui courait le long du portail et se terminait au pied de l’escalier qui menait à l’étage. Reid les emmena dans le hall extérieur qui conduisait à l’appartement 216.

Alors que Reid allait frapper à la porte, elle s’ouvrit et ils virent une jolie brunette menue avec un haut noir et une jupe courte turquoise. Elle portait des chaussettes blanches qui montaient jusqu’à mi-cuisse et une paire de chaussures qui ressemblaient à des chaussures de claquettes noires. Ses yeux bleus étaient légèrement bouffis, malgré son effort évident de le cacher, suite à ces quelques derniers jours, qui avaient dû être éprouvants.

— Entrez, dit-elle en retournant à l’intérieur et en les laissant fermer la porte.

Alors que le manoir style plantation de Jax avait été rempli d’œuvres d’art, l’appartement de Mme Standish était beaucoup plus modeste. Ses murs étaient décorés avec des posters encadrés qu’elle devait avoir depuis l’université, soupçonna Jessie, et ses meubles ressemblaient à des occasions.

— Je suis censée être à un tournage de publicité à Culver City dans une heure, donc, j’espère que cela ne prendra pas trop longtemps, dit Allison.

Elle sembla sentir que sa réflexion passait mal, ce qui était le cas, et elle se retourna rapidement vers eux.

— Je ne veux pas dire que nous devons nous presser, ajouta-t-elle à toute vitesse. En fait, je veux vous aider autant que possible. C’est juste que, malgré ce qui s’est passé, je dois encore payer le loyer. Or, si j’arrive en retard pour ce tournage, ça pourrait avoir une conséquence négative pour mes emplois futurs. Je travaille beaucoup avec cette agence. De plus, avec tout ce qui est arrivé, j’aurais vraiment besoin d’un peu de distraction. Mis à part les quelques heures que j’ai passées sur un tournage hier soir, j’ai cru que j’allais devenir folle, ici.

— De quel tournage s’agissait-il ? demanda Jessie en essayant d’avoir l’air décontractée et de ne pas montrer qu’elle vérifiait l’alibi de son interlocutrice.

— C’était juste ce film indépendant à la con, dit Allison. Je ne suis même pas sûre qu’ils auront assez d’argent pour le terminer.

— Mais vous y étiez hier soir, insista Jessie. Combien de temps ?

Allison plissa le front.

— Peut-être trois heures ? Je sais qu’on m’attendait à 20 h et que je suis rentrée ici après 23 h. Ça doit faire trois heures.

— Est-ce que vous étiez aussi sur le tournage de ce film samedi soir ? demanda Jessie.

Allison prit un air désespéré. D’abord, Jessie pensa que c’était parce qu’elle avait compris qu’elle était déjà en plein interrogatoire, mais il s’avéra que non.

— Non, admit Allison d’un air honteux. Samedi, j’ai regardé Le Célibataire avec mes bons amis. On a mangé de la pizza et bu du Merlot.

Essayant visiblement de cacher son embarras, elle regarda impatiemment sa montre.

— Il faudrait vraiment que je parte bientôt, marmonna-t-elle.

— Pas de problème, Mme Standish, dit Reid en montrant un niveau de retenue dont Jessie savait qu’elle n’aurait jamais pu faire preuve. Nous pouvons faire vite. Nous pensions que, en tant que demoiselle d’honneur de Claire aussi bien que de Jax, vous pourriez avoir des idées spéciales susceptibles de beaucoup nous aider dans notre enquête.

Allison prit un air sceptique.

— Je vais vous dire tout ce que je sais, mais nous n’étions pas des âmes-sœurs. Je crois qu’elles m’ont choisie toutes les deux parce qu’aucune d’entre elle n’avait de sœur et parce que je sais détendre l’atmosphère dans une pièce. Cela peut être utile, à un mariage.

— Parfois, détendre l’atmosphère est plus important qu’on ne le pense, reconnut Jessie.

— Oui, dit Allison en ajustant une de ses chaussettes, qui était descendue jusqu’à son genou. De plus, elles savaient que je les maquillerais gratis. Je finirai probablement par maquiller les filles à tous les mariages. L’organisatrice du mariage n’était pas très enthousiaste à cette idée, parce qu’elle avait sa propre maquilleuse, mais ça peut atteindre des prix surprenants. Or, même les riches salopes aiment économiser. Désolé, c’était un terme affectueux parmi nous.

— Vous savez vraiment désamorcer les manières pompeuses, s’émerveilla Jessie en décidant qu’il faudrait qu’elle se renseigne sur l’organisatrice du mariage dont Allison avait parlé.

— C’est un don, dit Allison. Je n’en ai pas beaucoup, mais j’ai celui-là. Que puis-je faire pour vous ?

Jessie se tourna vers Reid, car elle préférait qu’il commence. Il le fit.

— Nous essayons de déterminer si Jax ou Claire étaient menacées, dit-il à Allison. Est-ce qu’elles parlaient parfois de harceleurs ? Est-ce que l’une d’elles avait eu une brouille dont vous connaîtriez l’existence ? Avaient-elles des ex-petits copains rancuniers ?

Allison s’assit à un des tabourets de bar du plan de travail de sa cuisine en réfléchissant à la question.

— Comme je vous l’ai déjà dit, nous n’avions pas la sorte d’amitié où l’on se révèle forcément ce genre de choses. Cependant, malgré cela, je ne me souviens pas qu’elles en aient parlé. Jax ne mentionnait jamais son passé et Claire avait une vie assez isolée, surtout après son mariage. Je veux dire, la famille de Jack avait des vigiles personnels, donc, si elle s’était sentie menacée, elle aurait eu facilement accès à de l’aide.

— Donc, elles n’ont jamais exprimé d’inquiétude à ce sujet ? insista Jessie.

Allison secoua la tête, mais sembla alors y repenser.

— J’imagine qu’on pourrait dire que Jax a été un peu embêtée à cause de certains de ses messages et de ses stories. Parfois, elle nous faisait lire des messages qui attaquaient violemment son goût en mode, mais rien ne semblait effrayant. Elle pensait que ces messages étaient drôles.

— Et dans votre cercle d’amis ? demanda Jessie. Y avait-il de l’animosité ?

Allison lui adressa un regard incrédule qui en disait long.

— Bien sûr, dit-elle. Dans un groupe de personnes qui sortent ensemble, si certaines ont beaucoup de succès et d’autres aucun, il y a forcément de la tension de temps à autre. J’admets que j’ai été un peu jalouse. Cela dit, on ne s’arrachait pas les yeux ; il y avait peut-être une remarque sarcastique ou une dispute un peu houleuse de temps à autre, mais rien de plus.

Jessie dut admettre que c’était juste. Un peu de jalousie entre amis, c’était naturel, et le fait qu’Allison admette de son plein gré qu’elle en avait ressenti elle-même la rendait plus crédible. Si elle l’avait nié, alors qu’elle vivait dans un monde très différent de celui de Jax, cela aurait été louche. Par contre, même si elle admettait qu’elle avait ressenti de la jalousie, cela ne signifiait pas qu’elle ne pouvait pas aussi passer à l’acte.

Bien sûr, peu de crises de jalousie provoquaient deux meurtres horribles deux soirs de suite. Cette idée fit resurgir une autre inquiétude, qui avait discrètement embêté Jessie pendant quelque temps et qui le faisait maintenant à tue-tête : deux soirs de meurtres associés, cela pouvait être une coïncidence ou même un fou drogué en plein délire mais, trois soirs à la suite, c’était forcément prémédité. Que se passerait-il ce soir ?

— Allison, demanda-t-elle, vous avez dit que vous finiriez probablement par maquiller les filles à tous les mariages. Y en a-t-il beaucoup de prévus ?

— Absolument. Claire était la première de notre groupe. Jax allait être la suivante, mais ils ont repoussé la date de quelques mois, elle et Titus. Cependant, j’en vois au moins deux de plus l’année prochaine. C’est assez incestueux. C’est le mot, n’est-ce pas ?

Jessie ignora le fait que ce n’était certainement pas le mot et poursuivit.

— Qui va être la suivante à se marier ?

Allison consulta son téléphone.

— Je dirais Caroline Ryan. Son mariage est prévu pour dans trois mois.

Jessie reconnut le nom. Il avait figuré sur la liste d’amis de Titus Poole et sur celle de Jack Bender.

— Où peut-elle être, maintenant ? demanda Reid. Habite-t-elle avec son fiancé ?

— Récemment, ils ont acheté une maison ensemble mais, si vous voulez parler à Caroline maintenant, elle n’est pas chez elle. C’est un peu un bourreau de travail.

— Que fait-elle ? demanda-t-il.

— Elle possède une petite boutique à Melrose. Sa spécialité, c’est les tenues des années 80. Si quelqu’un a porté une tenue dans un film de John Hughes, elle en possède probablement une version.

Reid se tourna vers Jessie un grand sourire au visage.

— J’imagine qu’on va remonter le temps, dit-il.

Jessie réussit à ne pas montrer à quel point cette remarque ringarde la consternait, mais Allison n’y arriva pas et Jessie put se défouler par son intermédiaire.

— Ne racontez pas cette blague à Caroline, avertit Allison. Elle prend ce qu’elle fait au sérieux. Si vous lui racontez des blagues de papa, elle ne parlera pas.

Jessie apprécia qu’on lui conseille comment entamer l’interrogatoire mais, quand elle devait élucider un meurtre, la délicatesse des sensibilités des gens ne l’intéressait pas. Caroline répondrait à leurs questions, qu’elle le veuille ou pas.

 


 

 

CHAPITRE DIX

 

 

Un silence de mort régnait sur Melrose Avenue.

Comme on était un lundi en milieu de matinée, ça n’avait pas grand-chose d’étonnant, mais il était quand même un peu sinistre qu’un grand quartier commercial se mette à ressembler à une ville abandonnée du Far West. Jessie s’attendait presque à voir passer un virevoltant.

Quand ils s’arrêtèrent devant la boutique de Caroline, « Abe Froman’s », il était presque 11 heures du matin. Pourtant, la barrière de sécurité était encore devant la porte, ce qui indiquait que la boutique n’était pas encore ouverte.

— Je ne comprends pas, dit Reid en regardant l’enseigne du magasin. Que signifie ce nom ?

— C’est une référence à La Folle Journée de Ferris Bueller, dit-elle en secouant la tête d’un air incrédule. Il était le roi de la saucisse à Chicago. Tu n’as pas grandi dans les années 1980 ?

— Si, mais j’étais plus intéressé par Stallone et Schwarzenegger, répondit-il sèchement.

Jessie imagina plusieurs répliques narquoises mais décida de les garder pour elle.

— Puisque nous avons quelques minutes, puis-je passer un coup de téléphone personnel ? demanda-t-elle.

— Vas-y, dit-il. En fait, j’allais traverser la rue pour acheter un beignet. Tu en veux un ?

— D’abord, merci mais non. Ensuite, tu sais que tu es un cliché sur pattes, n’est-ce pas ?

— Et j’en suis fier, répliqua-il en souriant.

Quand il fut parti, Jessie appela Ryan. Quand elle lui avait envoyé un SMS, il lui avait écrit que Brady Bowen était assis dans sa voiture dans leur rue, à un demi-pâté de maisons de chez eux, et qu’il n’en avait pas bougé depuis que Ryan était parti travailler ce matin. Pour l’instant, Hannah n’était pas du tout sortie.

— Comment ça va ? demanda-t-elle quand il décrocha. Avez-vous des pistes sur le Chasseur Nocturne ?

— Pas grand-chose, dit-il d’une voix incroyablement stressée. Jamil a méticuleusement regardé toutes les vidéos filmées près de l’auberge de jeunesse de Santa Monica où Trembley a été tué. Nous avons pu suivre le Chasseur Nocturne jusqu’à un pâté de maisons de l’auberge de jeunesse, à son arrivée et à son départ. Cependant, après, il disparaît. Il savait exactement comment éviter les caméras en utilisant les angles morts et en entrant dans les parkings souterrains. La recherche a été vaine.

— Je suis désolée, dit-elle.

Elle était déçue pour lui, mais elle ne voulait pas nourrir la culpabilité qu’il ressentait déjà sur ce qui s’était passé la veille au soir en posant des questions susceptibles de le mettre sur la défensive.

— Oui, ça craint. Maintenant, nous commençons à étudier les liens par initiales. Nous savons qu’il a tué Jared Hartung et Jenavieve Holt parce qu’ils avaient les même initiales que toi et qu’il essayait d’attirer ton attention, mais nous essayons de déterminer s’il existe un autre lien qui nous aurait échappé. Jusque-là, nous n’en avons pas trouvé.

Elle entendit un marmonnement indescriptible à l’arrière-plan.

— C’était quoi, ça ? demanda-t-elle.

— C’est Jamil. Il voulait que tu saches qu’il avait effectué un diagnostic des systèmes de sécurité de notre maison et qu’il les avait mis à jour à l’aide de quelques nouveaux correctifs. Autrement, il dit que nous sommes équipés.

Jessie ne fut que légèrement soulagée.

— Remercie-le pour moi, s’il te plaît, mais je vais quand même acheter les précautions supplémentaires dont nous avons parlé.

— Tu veux dire la seconde pièce de sûreté ? demanda-t-il pour la taquiner.

— Elle pourra prendre un peu plus longtemps, comme la grille laser, répondit-elle en refusant de céder à sa raillerie, mais nous devrions pouvoir faire installer les détecteurs de chaleur dans les 48 heures. À propos de sécurité, as-tu des nouvelles récentes de Brady ?

Il y eut un moment de silence coupable à l’autre bout de la ligne puis Ryan répondit.

— En fait, je me suis tellement concentré sur ça que j’ai oublié de l’appeler. Cependant, comme il ne m’a pas appelé depuis notre dernière conversation, je suppose que tout va bien.

Jessie n’était pas satisfaite.

— Sauf si le Chasseur Nocturne lui a tranché la gorge puis est entré dans notre maison, répondit Jessie avec mauvaise humeur avant de pouvoir s’en empêcher.

Elle envisagea de s’excuser de s’être exprimée aussi durement puis décida de ne pas le faire. Ryan lui avait dit que Brady pouvait se débrouiller. Elle avait besoin de vérifier s’il ne s’était pas trompé.

— Je vais l’appeler maintenant, dit gentiment Ryan. S’il y a des nouvelles, je te tiendrai au courant.

— Merci.

— Ne te fâche pas, supplia-t-il.

— Ne me dis pas ce que je dois ressentir, Ryan, répondit-elle, pas encore prête à le pardonner. C’est ma sœur. Je ne vais pas avoir honte de mettre sa sécurité en premier.

— Je n’ai pas suggéré que tu le devrais.

Une femme que Jessie supposa être Caroline Ryan avança jusqu’à la porte de la boutique et se mit à la déverrouiller. Elle semblait avoir l’âge de Jessie, avec peut-être deux ans de moins. Pour une femme qui gérait une boutique de vêtements des années 80, elle était habillée de manière fade, avec un jean bleu et un sweat gris.

Ses cheveux roux étaient coiffés en arrière avec une queue de cheval et elle avait une couche de fond de teint blanc qui lui donnait l’apparence d’un fantôme. Dans sa façon de se comporter, il y avait une intensité qui semblait contredire tout ce qui l’entourait. Jessie se demanda pourquoi elle était aussi tendue, même si elle aurait pu avancer une hypothèse.

— Il faut que j’y aille, dit-elle à Ryan. La personne que je dois interroger vient d’arriver. Tiens-moi au courant, je te prie.

— Bien sûr, dit-il. Je t’aime.

— Je t’aime moi aussi, dit-elle en faisant de son mieux pour oublier son irritation contre lui, car elle avait déjà connu assez de relations qui avaient fini dans le chaos et ne voulait pas que ça recommence.

Quand elle eut raccroché, elle descendit de la voiture et jeta un coup d’œil de l’autre côté de la rue. Reid était en train de payer son beignet. Elle décida de ne pas l’attendre et se rendit au magasin. Elle était à quelques pas de Caroline quand cette dernière se retourna brusquement en pointant quelque chose sur elle, les yeux écarquillés par la peur. Jessie comprit une seconde plus tard que c’était un spray anti-agression.

— On se calme, Caroline, dit lentement Jessie en tendant les mains devant elle. Je ne crois pas que vous désiriez commencer votre journée en agressant un membre de la police.

— Qui êtes-vous donc ?

En gardant les mains levées, Jessie recula d’un petit pas pour rester hors de portée du spray.

— Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle et je travaille avec la police de Los Angeles. J’enquête sur les meurtres de Jax Coopersmith et de Claire Bender. Nous parlons à tous leurs amis et à leurs familles. J’ai quelques questions à vous poser.

Encore dubitative, Caroline ne baissait pas le spray.

— Baissez le bras ! beugla une voix forte quelque part derrière Jessie.

Même si elle ne pouvait pas le voir, Jessie savait que c’était Callum Reid. L’air terrifié que prit Caroline indiqua à Jessie qu’il avait probablement sorti son arme. Quand elle jeta un coup d’œil derrière elle, elle vit qu’elle avait raison. Il pointait directement son arme vers la poitrine de la femme.

— Caroline, dit-elle calmement, c’est l’inspecteur Callum Reid. Nous travaillons ensemble sur cette affaire. Or, quand un policier voit quelqu’un pointer un spray anti-agression sur sa collègue, il n’est pas content. Donc, je crois que vous devriez baisser le bras comme il vous l’a ordonné.

— Qu’est-ce qui me prouve que vous êtes vraiment policiers ? demanda Caroline en commençant à douter mais en gardant le bras levé, même s’il tremblait, maintenant. Qu’est-ce qui me prouve que vous ne prévoyez pas de m’injecter quelque chose et de me laisser morte ?

Pour la première fois, Jessie comprit à quel point cette femme avait peur. Deux de ses amies avaient été tuées dans les trente-six dernières heures. Elle avait affreusement peur d’être la prochaine sur la liste.

— Je comprends votre inquiétude, dit Jessie de sa voix la plus rassurante, et vous avez raison d’être tendue. Je ne vous reproche pas d’avoir le doigt sur la gâchette, mais nous sommes sur un trottoir public au milieu de la journée. Je crois que vous pouvez vous détendre un peu. Nous vous monterons volontiers nos badges tous les deux quand vous aurez baissé ce spray. Vous pouvez appeler la section pour contrôler le numéro de badge de l’inspecteur Reid si vous voulez, mais vous ne pouvez pas continuer de pointer cette chose-là sur moi. On se comprend ?

Elle vit baisser la détermination de Caroline. Quelques secondes plus tard, elle baissa le bras. Quand elle le fit, Reid rangea son arme et sortit son badge. Jessie fit de même.

— Je peux lire mon numéro de badge si vous voulez appeler et le vérifier, proposa l’inspecteur en faisant de son mieux pour ne pas s’exprimer de manière trop bourrue.

— Non, ça ira, dit Caroline après avoir regardé les deux badges et scruté le visage de Jessie. Maintenant que j’ai eu le temps, je vous reconnais. Vous êtes celle qui attrape les tueurs en série.

— C’est exact, convint Jessie, qui n’était pas d’humeur à critiquer cette dénomination. Pouvons-nous entrer ?

La femme hocha la tête et déverrouilla le portail et la porte d’entrée. Jessie et Reid attendirent juste au-delà de la porte pendant que Caroline allumait les lumières. Jessie scruta les alentours. Allison Standish n’avait pas plaisanté.

La boutique était petite mais chaque centimètre carré d’espace était occupé. Sur un portemanteau, il y avait des quantités de tenues de style Rose Bonbon avec des robes qui ressemblaient à celle que Molly Ringwald portait au bal de fin d’année. Sur un autre portemanteau, on voyait des dizaines de gilets style Ferris Bueller. Posée dessus, il y avait une série de bérets. Sur un autre, on voyait des chemises hawaïennes qui semblaient sortir tout droit du placard de Jeff Spicoli dans Ça chauffe au lycée Ridgemont.

Tout un tiers du magasin était consacré à la mode New Wave, avec des rangées de pantalons en cuir et de hauts fluos. On aurait dit que quelqu’un avait vidé le camion à costumes pendant le tournage d’un clip du groupe A Flock of Seagulls. Toute une section d’un mur était exclusivement dédiée aux chouchous.

— Vous voulez bien que je prépare le magasin pendant qu’on parle ? demanda Caroline en approchant.

— Aucun problème, répondit Jessie en détachant le regard de la marchandise non sans difficulté. Commencez par nous expliquer pourquoi vous étiez aussi tendue, dehors. Est-ce qu’on vous a menacée ou était-ce juste à cause de ce qui est arrivé à vos amies ?

— Non, personne ne m’a menacée, dit Caroline en installant des projecteurs pour mettre en valeur certains articles qui étaient répandus sur des petites tables dans tout le magasin, mais quand deux amies sont tuées à un jour d’intervalle, ça fait très peur. Vous ne comprenez pas que je sois nerveuse ?

— Bien sûr que si, dit Jessie. Avez-vous jamais entendu dire qu’une de vos deux amies ait reçu des menaces ?

Caroline secoua la tête.

— Non. Elles semblaient aller bien toutes les deux. Pour autant que je puisse dire, elles avaient de belles vies et aucune raison d’avoir peur.

Reid intervint pour la première fois.

— Je comprends que vous n’étiez pas juste des amies. Vous participiez au mariage les unes des autres, n’est-ce pas ?

— C’est ça, dit Caroline. Claire s’était mariée récemment. Jax était censée le faire bientôt. Mon mariage approche. Nous allions toutes aux mariages les unes des autres. C’est bizarre que ça leur soit arrivé. Je me suis demandé s’il pouvait y avoir un lien.

— Serait-ce possible ? demanda Jessie.

— Je ne sais pas, dit Caroline. Nous devions toutes nous marier à des endroits différents, mais nous avons la même organisatrice de mariages et elle utilise les mêmes prestataires pour ses événements. De plus, comme vous l’avez dit, il y a beaucoup de coïncidences entre les amies et la famille des mariées successives. Jax et moi, nous étions demoiselles d’honneur pour Claire. Claire et moi, nous allions toutes les deux faire de même pour Jax et elles allaient faire de même pour moi. Certains des témoins devaient eux aussi participer à plusieurs mariages. Par exemple, mon fiancé, Brian, devait être un des témoins de Titus.

Jessie se demanda dans quelle mesure ces choix d’invités de mariage découlaient de l’obligation et dans quelle mesure d’une véritable amitié.

— Donc, tout le monde est mélangé ? demanda-t-elle.

— Pas totalement, corrigea Caroline en ouvrant une boîte de ce qui semblait être des copies du trench-coat marron de Lloyd Dobler dans Un monde pour nous … Par exemple, Jack Bender ne devait pas être témoin pour Titus.

— Pourquoi pas ? demanda Jessie.

— Je n’en suis pas sûre. J’imagine qu’ils n’étaient pas assez proches ; ils se connaissaient parce que leurs fiancées étaient proches.

— Vous n’avez pas parlé d’Allison Standish, signala Reid. Elle était la demoiselle d’honneur des deux femmes assassinées. Va-t-elle aussi l’être pour vous ?

Caroline sembla horrifiée par cette idée.

— Pas question, dit-elle avec insistance. Elle ne sera pas du tout invitée à mon mariage. Je sais que les autres filles l’aimaient parce qu’elle est décomplexée et parce qu’elles avaient l’impression qu’elle saurait détendre l’atmosphère, mais moi, en général, je la supporte tout juste. De plus, je ne veux pas passer mon mariage à l’écouter se plaindre parce qu’elle n’arrive pas à trouver un homme.

— Le fait-elle souvent ? demanda Jessie.

— Oh, mon Dieu, vous êtes sérieuse, là ? Avec elle, ça n’arrête jamais. Quand elle ne se plaint pas de sa situation amoureuse, elle est contrariée que sa carrière ne décolle pas. C’est épuisant.

— Elle devait être jalouse de la réussite de Claire et de Jax, proposa Reid pour l’encourager à parler.

— C’est l’euphémisme de l’année, répondit Caroline en trouvant un cintre pour un des manteaux de Dobler.

Jessie vit que la réflexion de Caroline avait fait impression sur Reid, qui nota quelque chose sur son carnet. Jessie trouvait ça louche elle aussi, mais pas autant que son collègue. Allison avait déjà admis qu’elle était jalouse. De plus, son alibi pour la veille au soir, si on pouvait le confirmer, avait l’air très solide. Alors, Jessie se dit qu’il était temps de demander son alibi à Caroline.

— Où étiez-vous samedi et hier soir ? demanda-t-elle directement.

— Samedi, je suis allé dîner et regarder un film avec mon fiancé, répondit-elle sans hésitation. Hier soir, je suis restée chez moi pour faire l’inventaire du magasin. Passionnant, n’est-ce pas ?

— Est-ce que vous étiez seule ? insista Jessie.

— La plus grande partie de la soirée, oui. Brian regardait un match de football chez un ami. Comme il est au milieu d’un procès, c’est le seul moment de détente qu’il a toute la semaine et je n’ai pas voulu lui enlever ça. Cependant, j’ai attendu qu’il revienne parce que j’avais peur d’aller me coucher seule après ce qui était arrivé à Claire la veille au soir.

— À quelle heure est-il revenu ? demanda Reid.

— Je n’en suis pas sûre, dit-elle. Peut-être aux alentours de vingt-deux heures. Je suis sûre que je me suis endormie avant vingt-trois heures.

Reid se tourna vers Jessie pour voir si elle avait d’autres questions à poser. Aucune ne lui venait en tête.

— OK, Mme Ryan, dit Reid. Nous resterons en contact avec vous. Entre temps, je vous recommande de faire attention. Ces deux attaques ont eu lieu chez vos amies. Pendant les quelques jours qui vont suivre, je suggérerais que ni vous ni votre fiancé ne travailliez tard, que vous entriez dans la maison ensemble et que vous la quittiez ensemble, que vous restiez en contact régulier avec vos amis et votre famille et que vous gardiez vos portes verrouillées. Compris ?

Caroline hocha la tête. Maintenant, elle avait l’air encore plus effrayée que lorsqu’elle avait braqué le spray anti-agression sur Jessie.

— Ne vous inquiétez pas, dit Jessie. Nous éluciderons cette affaire. J’espère que nous aurons emprisonné le coupable longtemps avant votre mariage.

— Merci, dit Caroline en réprimant ses larmes. Je suis vraiment triste que Jax n’ait pas pu avoir le sien. Elle aurait déjà dû être mariée, à l’heure qu’il est.

Quand Jessie entendit cette remarque, un détail attira son attention.

— Vous savez, fit-elle remarquer, Allison a parlé de ça, elle aussi. Elle a dit que Jax et Titus avaient repoussé leur mariage de quelques mois. Savez-vous pourquoi ?

Caroline sembla hésiter à répondre et tenter de formuler une réponse appropriée.

— Non, je ne sais pas, dit-elle finalement. Ils ont dit à tout le monde que c’était parce qu’ils étaient tellement occupés qu’ils avaient pris du retard sur leur planning et qu’ils avaient besoin de plus de temps.

— Mais vous n’y avez pas cru ? déclara Jessie plus qu’elle ne le demanda.

— Il y a eu des rumeurs. Je ne sais pas pourquoi ils l’ont repoussé, mais je n’ai jamais trouvé grand sens à leur argument du planning. Jax et Titus sont deux des personnes les plus organisées que j’aie jamais rencontrées. Avec leurs métiers, il faut qu’ils aient une longueur d’avance. Pour prévoir leur date de mariage, ils ont dû regarder plusieurs mois plus tard sur leur agenda. L’idée qu’ils n’aient pas pu caser leur mariage, surtout avec l’aide d’une organisatrice professionnelle, m’a toujours paru louche. Cependant, comme je ne suis pas du type à me mêler des affaires personnelles des autres, je n’ai pas insisté pour en savoir plus.

Jessie hocha la tête, déjà perdue dans ses pensées, pendant que Reid remerciait Caroline pour leur avoir consacré du temps. Ses réflexions l’emmenaient dans plusieurs directions différentes. Elle n’avait pas de preuves tangibles, mais ses instincts lui disaient de suivre cette piste. Peu auparavant, quelque chose l’avait poussée à se demander si la vie de Jax Coopersmith était aussi parfaite en réalité qu’en apparence. Le report du mariage n’avait fait que renforcer son doute.

— Donc, j’imagine que, après avoir entendu ça, dit Reid pendant qu’ils retournaient à sa voiture, tu vas vouloir reparler au fiancé. Est-ce qu’on repart voir Titus Poole ?

— Tu as à moitié raison, lui dit Jessie. Je veux absolument parler à un fiancé, mais pas à celui-là pour l’instant. Nous allons revenir au domaine des Bender.

 


 

 

CHAPITRE ONZE

 

 

Ryan n’aimait pas mentir. 

Cependant, il savait que, s’il disait à Jamil où il allait, le jeune le mitraillerait de questions et exigerait peut-être même de le suivre ou d’envoyer un agent en uniforme avec lui. Donc, il mentit.

— Il faut juste que j’aille faire une pause déjeuner pour m’éclaircir les idées, lui dit-il avant de quitter le poste.

C’était partiellement vrai. Il avait vraiment besoin de faire une pause. Pendant la dernière heure, ils avaient cherché des liens entre les victimes du Chasseur Nocturne au-delà de leurs initiales et avaient fait chou blanc. Il avait mal au crâne.

Cependant, ce n’était pas tout. Il ne pouvait pas s’empêcher de se dire que, si le Chasseur Nocturne tuait une fois de plus, il serait responsable de la mort de cette nouvelle victime. Il se remémora la scène de la veille au soir, quand il avait vu l’assassin âgé sortir de cette auberge de jeunesse éclaboussé de sang, regarder Ryan et sourire. Ryan ne pouvait oublier que, à ce moment-là, il s’était figé et avait laissé partir le tueur. De plus, un autre fait l’obsédait : s’il avait été en assez bonne santé pour monter dans cette chambre d’auberge de jeunesse, Alan Trembley serait probablement encore en vie aujourd’hui. Il fallait qu’il expie cette erreur.

Oui, il me faut vraiment une pause. Autrement, je pourrais perdre complètement la tête.

De plus, Brady n’avait pas répondu à ses SMS sur Hannah et Ryan commençait à s’inquiéter. Le trait d’humour sarcastique de Jessie où elle avait imaginé que Brady se faisait égorger commençait à lui paraître de plus en plus réaliste et il voulait vérifier ce qui se passait de ses propres yeux.

Cependant, s’il avait besoin de solitude, c’était aussi pour une autre raison, une raison qu’il ne voulait pas avouer. Il était si craintif qu’il ne pouvait s’empêcher de jeter des coups d’œil coupables à l’entrée du Poste Central pendant qu’il attendait son covoiturage. Quand ce dernier arriva, il le rejoignit aussi rapidement que sa canne le lui permettait en espérant être parti avant que quelqu’un ne le voie et ne se pose des questions sur sa destination.

Dès le démarrage du véhicule, il composa le numéro de Brady. Son ami décrocha après trois sonneries interminables.

— Salut l’ami, dit Brady d’un ton qui suggéra immédiatement qu’il cachait quelque chose, comment ça va ?

— Te fous pas de ma gueule, lui dit Ryan en allant droit au but. Que se passe-t-il ? Pourquoi n’as-tu pas envoyé de nouvelles ?

— OK, mec, dit Brady, essayant encore d’avoir l’air décontracté, mais en vain. Je vais tout te dire, mais je ne veux pas que tu réagisses de façon excessive.

— Je ne réagirai pas de façon excessive si tu arrêtes de noyer le poisson. Dis-moi tout maintenant, Brady.

Il y eut un bref silence et Ryan soupçonna que son ami décidait comment présenter au mieux ce qui devait être une mauvaise nouvelle.

— Je l’ai un peu perdue, dit-il finalement.

— Tu quoi ?

— En fait, tout a été cool pendant quelque temps. Elle a pris un covoiturage de chez toi il y a environ deux heures. Je l’ai suivie jusqu’au moment où on l’a déposée dans le centre-ville, devant un immeuble de bureaux, juste après dix heures. Elle est restée à l’extérieur pendant quelques secondes ; en fait, elle avait l’air de paniquer un peu. Ensuite, elle est entrée. Donc, je suis entré moi aussi. Elle est montée dans un ascenseur et j’ai essayé de le prendre, mais les portes se sont refermées trop tôt.

— Est-ce qu’elle était seule ? insista Ryan.

— Il y avait une vieille dame avec elle, dit-il. Elle avait l’air assez inoffensive.

— Es-tu sûr que c’était une vieille dame et pas un vieil homme déguisé en vieille dame ? N’oublie pas que le Chasseur Nocturne est âgé.

Brady hésita avant de répondre, ce qui fut loin de rassurer Ryan.

— Je ne l’ai aperçue que brièvement mais, à mes yeux, c’était sans aucun doute une femme. De plus, tu m’as dit que tu avais averti ta fille de se méfier des vieux hommes louches, donc, je suppose qu’elle était sur ses gardes. Elle n’avait pas l’air inquiète. En fait, je me suis dit qu’elle connaissait peut-être même la dame. De toute façon, j’ai vu à quel étage elles montaient et j’ai pris l’ascenseur suivant.

— L’as-tu retrouvée ?

Il y eut un autre silence long.

— Non, admit-il. Le hall était vide quand j’y suis arrivé, mais j’ai regardé les toilettes pour vérifier si quelqu’un de louche s’y cachait. De plus, j’ai photographié les noms sur toutes les portes. J’ai mené des recherches sur ces noms en attendant.

— En attendant quoi ? demanda Ryan.

— Qu’elle sorte de l’immeuble.

— Elle est encore dans un immeuble de bureaux inconnu une heure et demie plus tard ?

— En fait, je n’en suis pas sûr, concéda Brady. Quand j’ai attendu environ une heure dans ma voiture, je suis revenu dans l’immeuble et j’ai vu qu’il y avait une deuxième sortie qui donnait sur la rue, de l’autre côté de l’immeuble. Si elle est partie par-là, je l’ai ratée. J’aurais probablement dû attendre dans le hall.

— Tu crois ? Bon sang, Brady, t’es décevant, là. Que vais-je dire à Jessie ?

— Pourquoi faudrait-il que tu lui dises quoi que ce soit pour l’instant ? À cet étage, il y a toutes sortes de personnes : des avocats, des psychiatres, des comptables, des agents d’import-export. Comment pourrait-on imaginer qu’un vieux tueur en série l’ait d’une façon ou d’une autre forcée à entrer dans un de ces bureaux ? Cette fille est peut-être en train de parler à un avocat parce qu’elle veut s’émanciper. Cela prend du temps. Pourquoi imaginer des choses ?

— Brady, dit lentement Ryan en essayant de rester calme tout en regardant défiler les rues, Hannah aura dix-huit ans dans quelques mois. Elle ne risque pas de demander à un avocat de l’émanciper. Je suis occupé dans une voiture pour l’instant. Dis-moi où tu es et je viens.

— Ne sois pas ridicule, répliqua Brady, qui parut s’énerver pour la première fois. Il n’y a aucune raison pour ça. Si elle est partie, tu pourras venir mais ça n’arrangera rien. Je reviens dans le hall, maintenant. Si elle est encore là-haut, je la verrai descendre et je te tiendrai au courant. Continue à travailler. Tu m’as demandé de m’occuper de ça. Je m’en occupe.

Ryan soupira, ne sachant comment répondre.

— Combien de temps ? Et si Jessie appelle ? Elle ne parle plus à sa meilleure amie parce qu’elle lui a caché quelque chose. Quel sort crois-tu qu’elle me réservera ?

— Aucun, insista Brady, parce que ce sera de ma faute. Donne-moi une autre demi-heure. Si je n’ai pas revu ta fille à ce moment-là, nous passerons à la vitesse supérieure, mais je ne veux pas que tu stresses ta petite amie si ça peut s’éviter. Elle est bien assez lessivée comme ça.

Ryan réfléchit en se frottant les tempes.

— Trente minutes, dit-il finalement. Que tu aies une bonne nouvelle, une mauvaise nouvelle ou pas de nouvelles du tout, tu m’appelles. Compris ?

— Tu peux compter sur moi, mec.

Ryan attendit que Brady ait raccroché pour l’invectiver. À peine une minute plus tard, avant qu’il n’ait eu le temps de se remettre de ses émotions, la voiture s’arrêta devant sa destination.

— Merci, dit-il en sortant par la portière de derrière.

Il alla sur le trottoir en traînant les pieds. La voiture partit et Ryan prit un moment pour regarder autour de lui.

Bien que le Poste Central soit situé à seulement quelques kilomètres de cet endroit, Ryan ne connaissait ce quartier que très superficiellement. Il savait que c’était probablement idiot d’aller là-bas tout seul, sans protection et en se fiant seulement à une information fournie par une seule personne mais, si quelqu’un l’accompagnait, il craignait que son plan ne soit divulgué et que cela ne fasse tout échouer.

Il revérifia qu’il était à la bonne adresse, qu’il avait hâtivement griffonnée sur un morceau de papier pendant sa conversation clandestine sur cet endroit. Tout allait bien. Comme on le lui avait demandé, il suivit le bâtiment par la ruelle qui le longeait, dépassa deux bennes à ordures puis arriva à une porte sans inscription située au-dessous d’un petit store noir. Il sonna et attendit.

Au bout de presque une minute, un grand homme pâle à la tête rasée vêtu d’une veste de sport trop petite, d’une chemise élégante et d’un pantalon chic ouvrit la porte. Mesurant facilement un mètre quatre-vingt-quinze pour un poids d’au moins 113 kilos, cet homme ressemblait à un lutteur professionnel à la retraite qui commençait juste à se laisser aller. Ryan vit que l’homme avait une arme de poing dans un étui d’épaule sous sa veste.

— Vous avez un rendez-vous ? demanda l’homme avec un épais accent d’Europe de l’Est.

— Oui, pour 11 h 30, avec Johann.

— Vous arrivez tôt, dit l’homme d’un ton accusateur en regardant sa montre.

Il était 11 h 22.

— Ça roulait bien, répondit Ryan, ne sachant pas quoi dire d’autre.

— Je dois vous fouiller, grogna l’homme.

Ryan s’y était attendu.

— Je suis policier, avertit-il, donc, j’ai une arme.

Cet aveu sembla laisser l’ex-lutteur indifférent.

— Je dois la prendre, dit-il, et la mettre dans un coffre.

Ryan hocha la tête et lui tendit son arme de service.

— Vous en avez une autre à la cheville ? demanda l’homme.

— Oui, dit Ryan en retirant le petit pistolet supplémentaire qu’il avait dans son étui de cheville et en le plaçant délicatement dans la grande main du garde.

L’homme tendit les armes à un autre qui, seulement légèrement plus petit, apparut derrière lui avec une boîte en métal. Ce second garde plaça les deux armes dans la boîte, la verrouilla et tendit à Ryan la clé, qui était attachée à un petit bracelet. Ryan se passa le bracelet au poignet.

— Je dois encore procéder à une fouille par palpation, dit le grand garde.

Ryan plaça sa canne contre le mur et écarta les bras des deux côtés. Le garde effectua une fouille rapide mais minutieuse qui suggérait qu’il avait vraiment dû être autre chose que lutteur professionnel. Quand il eut terminé, il recula et observa Ryan.

— Je dois aussi vérifier la canne, dit-il en désignant la canne.

Ryan la lui donna et attendit pendant que l’homme la tapotait à plusieurs endroits. Il en retira même la base caoutchoutée pour s’assurer qu’il n’y ait rien de caché à l’intérieur. Quand il eut fini, il rendit la canne à Ryan et s’écarta.

Ryan passa la porte en même temps que le détecteur de métaux qui se trouvait dedans. La pièce était petite et faiblement éclairée, avec des panneaux de bois foncé. Quand il eut passé le détecteur et que l’on eut verrouillé la porte derrière lui, on l’emmena à un petit comptoir où se tenait un troisième homme. Celui-là était beaucoup plus âgé, de plus de soixante-dix ans, et semblait avoir passé beaucoup de temps au soleil. Quand il observa Ryan en plissant les yeux, son visage donna l’impression qu’il allait vraiment se fendre.

— M. Hernandez ? demanda l’homme.

— Oui.

— Vous nous avez été envoyé par Ray Vessey, n’est-ce pas ?

— C’est ça, dit Ryan.

Il sentait que les deux gardes se tenaient inconfortablement près de lui, juste derrière, et il fit de son mieux pour ne pas montrer son inconfort.

— Et vous voulez voir Johann aujourd’hui pour bénéficier de son expertise ?

— C’est ce dont nous avons parlé.

— Très bien, dit le vieil homme en passant la main sous le comptoir.

Ryan sentit ses muscles se crisper encore plus qu’ils ne l’étaient déjà et essaya de se rappeler que, du moins selon Ray, il n’y avait presque aucun risque de se faire agresser ici. Il entendit un léger bourdonnement et vit qu’un des panneaux muraux situés à droite de l’homme était en train de s’ouvrir lentement.

Bien qu’elle ait semblé être en bois, la porte cachée était en une sorte de métal lourd. Il fallut plusieurs secondes d’une lenteur pesante pour que la porte s’arrête. Derrière elle, il y avait une autre pièce. Le vieil homme fit un grand geste à Ryan pour lui demander de passer.

Quand il le fit, tout changea. Il était maintenant dans une pièce beaucoup plus grande et très lumineuse avec trois vitrines, qui contenaient toutes des bagues ornées de diamants. Il imagina que rien que le contenu de cette pièce valait largement dans les neuf chiffres.

Son niveau d’anxiété monta immédiatement de quelques crans. Était-il vraiment en train de faire ça ? Envisageait-il vraiment d’acheter une bague de fiançailles ? Un son de pas traînants qui arrivait de sa droite l’arracha à ses pensées.

— Bonjour, inspecteur Hernandez, dit un homme qui venait d’émerger d’une petite salle située derrière la vitrine du centre de la pièce. Ravi de vous rencontrer. Je suis Johann Strass.

Qu’un bijoutier s’appelle Strass était d’une absurdité totale, mais Ryan s’assura de garder un visage impassible. Cet homme était presque aussi présomptueux que son nom. Ses cheveux noirs étaient peignés en arrière et attachés en une courte queue de cheval. Il avait un bouc impeccablement taillé. Son visage était artificiellement bronzé et il portait un pull à col roulé noir qui semblait beaucoup trop serré au col.

— Ravi de vous rencontrer, réussit-il à dire d’un ton neutre.

— J’ai entendu dire que Ray Vessey nous avait recommandés, répondit Johann avec un accent épais qui, selon Ryan, devait être sud-africain. Donc, un bookmaker sportif a recommandé un bijoutier à un inspecteur de police respecté. Quel monde passionnant !

— En fait, avant d’être bookmaker, il était un ami de mon quartier. Je ne suis pas sûr que nos professions aient grand rapport avec ma présence en ces lieux. Comment le connaissez-vous ?

— Si je vous disais que nous allons à la même synagogue, le croiriez-vous ? demanda Johann.

— Oui, vraiment, dit Ryan. Ray a précisé que son temple attirait une population hétéroclite. De toute façon, il me dit que vous êtes un homme rare.

— Comment cela ?

— Il dit que vous avez un goût impeccable, une marchandise provenant du commerce équitable et que vous essayez rarement de convaincre vos clients d’acheter plus.

Johann sourit.

— Les deux premiers sont incontestablement vrais, dit-il. On pourrait douter un peu de la dernière affirmation, mais, comme vous êtes un fonctionnaire dévoué et pas un producteur de musique de moins de trente ans, je ne forcerai pas dans ce sens. Ce que j’espère, c’est que, si vous vous en allez satisfait de ce lieu, vous me recommanderez à quelques-uns de vos amis policiers. Être aimé par la police, ça ne peut pas faire de mal.

Ryan ne voulait pas que cet homme aille trop vite en besogne.

— Je tiens à vous avertir que, cette fois, je ne suis ici que pour regarder. Je ne suis pas sûr d’être prêt à me lancer dès maintenant.

— Bien sûr que non, répondit Johann. Je suppose que nous cherchons une bague de fiançailles, n’est-ce pas ?

Ryan hocha la tête, car il n’arrivait pas à dire « Oui » à voix haute. Il avait encore du mal à croire qu’il était vraiment dans un endroit comme celui-là et qu’il voulait chercher une bague. Il savait qu’il voulait passer à l’étape suivante mais, jusqu’à aujourd’hui, il s’était toujours dit qu’il fallait qu’ils attendent.

Il fallait qu’ils attendent qu’il soit en meilleure santé, que Jessie ait fait sa place à l’université, que Hannah ait son bac et soit prête à voler de ses propres ailes. C’était ce que sa tête lui disait mais, depuis la veille au soir, où Hannah s’était enfuie et où Trembley avait été assassiné, il avait compris qu’il y aurait toujours quelque chose, un obstacle qu’il pourrait utiliser comme excuse pour attendre, pour retarder la vie dont il rêvait. Or, la vie était courte et il en avait assez d’attendre. Donc, il était ici.

— C’est de la jeune femme dont vous n’êtes pas sûr ? demanda Johann en l’arrachant à ses pensées.

— Pourquoi dites-vous ça ? demanda-t-il.

— Vous avez dit que vous ne faisiez que regarder, que vous n’étiez pas prêt à vous lancer. Avez-vous des doutes ?

Ryan savait qu’on le manipulait, mais ça lui était égal.

— Sur la fille ? Non. Je donnerais ma vie pour elle, donc, une demande en mariage ne me semble pas être si hasardeuse. C’est juste que nous sortons d’une année difficile et que je ne voulais pas la stresser encore plus. En outre, je ne suis pas sûr d’être tout à fait prêt à m’engager financièrement à ce point.

Il contempla l’étalage de bagues disposées dans la vitrine en verre et essaya de ne pas s’étouffer quand il lut les prix affichés en caractères minuscules à côté de chaque article. La plupart des bagues étaient au moins dans les cinq chiffres. Quelques-unes valaient plus qu’un an de son salaire. Au moins l’une d’elles coûtait plus cher que la maison de Jessie.

— Je comprends, dit Johann d’un ton apaisant. Les étiquettes peuvent donner un choc, surtout pour un bijou. Cependant, on ne paie pas vraiment le bijou lui-même mais plutôt ce qu’il représente, n’est-ce pas ?

— J’imagine que oui, dit Ryan en haussant les épaules.

— Inspecteur Hernandez, puis-je essayer quelque chose d’inhabituel avec vous ?

— OK, dit Ryan avec méfiance.

— Pourriez-vous me décrire la femme que vous aimez en une phrase courte ? Prenez le temps de réfléchir.

Ryan répondit immédiatement.

— C’est la personne la plus coriace, la plus courageuse, la plus intelligente, la plus têtue, la plus belle et la plus dévouée que j’aie jamais rencontrée.

Johann hocha la tête puis ferma les yeux. Il resta immobile et silencieux pendant vingt secondes. Quand il rouvrit les yeux, il se rendit à l’extrémité gauche de la vitrine et jeta un coup d’œil vers le bas. Il sourit légèrement puis invita Ryan à le rejoindre.

Ryan approcha et regarda la bague. La première chose qu’il remarqua, c’était qu’il n’aurait pas besoin de se sacrifier pour l’acheter. Le diamant était un peu plus petit que certains des autres, mais il était taillé avec simplicité bien qu’avec délicatesse et éclat.

La bague elle-même, étroite et en argent massif, étincelait sous ses yeux. Elle avait une beauté discrète. C’était la bague d’une femme superbe mais sans chichis, qui appréciait autant l’amour que le bon sens. On aurait dit qu’elle avait été spécifiquement conçue pour le doigt de Jessie. Elle était parfaite.

Ryan leva les yeux vers Johann, qui semblait savoir ce qu’il allait dire.

— Je la prends.
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Ils ne reviendraient pas au domaine des Bender.

Apparemment, avant de retourner chez sa mère, Jack était allé chercher quelques vêtements chez lui. Il avait accepté d’y retrouver Jessie et Reid.

Quand ils s’arrêtèrent devant la maison impressionnante de Jack, située dans les collines juste au sud du célèbre Théâtre Grec et à trois minutes de voiture de l’endroit où Jax et Titus avaient habité, Jessie fut contente que cet interrogatoire se déroule à un autre endroit que le précédent. S’il n’était pas chaperonné par sa mère, Jack serait peut-être un peu plus communicatif.

Jack sortit pour les accueillir, suivi par un petit homme musclé qui, supposa Jessie, devait être un autre membre de la troupe d’agents de sécurité de Lisanne. Quand ils avancèrent, Jessie observa la maison. C’était une sorte de tas de cubes moderniste, avec quatre niveaux qui ressemblaient à des grands blocs posés les uns sur les autres de manière inégale. C’était comme une version réelle d’une tour de Jenga.

— Merci d’avoir accepté de me retrouver ici, dit Jack en leur serrant la main à tous les deux. J’étais en train d’emballer mes objets essentiels.

— Donc, vous comptez rester quelque temps chez votre mère ? demanda Reid.

— Au moins jusqu’à ce que je trouve une nouvelle maison, oui.

— Vous ne voulez plus habiter ici ? demanda Jessie.

Elle n’en était pas vraiment étonnée. Elle avait elle aussi déménagé plus d’une fois à cause des souvenirs désagréables et violents qui avaient été associés à l’endroit où elle habitait.

— Je ne pourrai plus jamais habiter ici, dit-il. En sachant ce que Claire a subi dans cette maison, je ne pourrais plus jamais y dormir. Je la vendrai dès que possible, probablement à perte, bien qu’il ne soit guère possible de savoir quelle valeur lui attribueront les vautours de cette ville.

Jessie n’allait pas le contester sur ce point.

— Et si on entrait pour parler ? demanda-t-elle.

Il hocha la tête et les emmena à l’intérieur, apparemment sans voir les œuvres d’art précieuses accrochées au mur ou les sculptures raffinées présentées sur des tables dans toutes les pièces. Ils le rejoignirent dans un salon décoré qui, malgré une télévision à grand écran, une table de billard et un bar avec évier, semblait d’une façon ou d’une autre décourager les interactions décontractées.

Il s’assit dans un fauteuil en cuir luxueux qui avait l’air tout neuf et leur fit signe de le rejoindre sur le sofa d’à côté, qui avait l’air tout aussi peu accueillant. Le vigile resta silencieusement à l’entrée de la pièce.

— Merci d’avoir accepté de nous reparler, M. Bender, dit Reid sans perdre de temps. Nous comprenons que c’est difficile pour vous, mais il est crucial que nous obtenions autant d’informations que possible dès le début de l’enquête. Acceptez-vous que nous allions droit au but ?

— Bien sûr, dit-il en les regardant de ses yeux clairs.

Apparemment, l’effet des médicaments qu’il avait pris la veille avait en grande partie disparu.

Reid se tourna vers Jessie. Après tout, c’était elle qui avait voulu parler à Jack Bender avant de repartir voir Titus Poole. Donc, c’était à elle de lancer la conversation.

— Nous avons parlé à plusieurs de vos amis, commença-t-elle, notamment à quelques-unes des femmes qui devaient être demoiselles d’honneur, et une partie de ce qu’elles nous ont dit m’a intriguée.

— De quoi s’agit-il ? demanda Bender, lui-même intrigué.

— Jax avait été demoiselle d’honneur pour Claire et Claire allait lui rendre la pareille, mais nous avons constaté que vous n’aviez pas prévu d’être témoin pour Titus. Pourquoi ?

Jack réfléchit à la question une seconde avant de répondre.

— Il n’y a pas vraiment de raison. Nous n’étions pas très proches. Claire et Jax l’étaient, donc, nous sommes devenus amis par association, mais je ne suis pas sûr que nous nous fréquenterions autrement. Nous n’étions certainement pas assez proches pour que l’un demande à l’autre d’être son témoin.

Sa réponse était parfaitement crédible mais, en parlant, il avait bougé dans son fauteuil et cela avait donné un doute à Jessie. C’était comme s’il avait évité une menace invisible qui arrivait. Elle se demanda ce qui le rendait nerveux et décida de l’inciter à le lui dire.

— Je comprends totalement ça, dit-elle nonchalamment en cachant ses soupçons. Je me souviens que, quand j’ai épousé mon ex, je n’appréciais vraiment qu’une seule de mes demoiselles d’honneur. Les autres m’avaient été un peu imposées. En même temps, je ne crois pas que j’aurais refusé l’une d’elles à mon mariage. Pour que j’en arrive là, il aurait fallu qu’il y ait une véritable animosité. Donc, je ne peux m’empêcher de me demander s’il n’y avait pas peut-être une raison plus forte pour qu’il ne vous ait pas demandé d’être son témoin.

Jack Bender la regarda fixement et il devint clair qu’il comprenait où elle voulait en venir. Il était tout aussi clair qu’il n’avait aucune intention de tout lui dire.

— Je suis désolé que vous ayez vécu cette expérience, dit-il, incapable de s’exprimer sans condescendance, mais notre situation était beaucoup plus ordinaire. C’est seulement que nous n’étions pas meilleurs amis, vous voyez ?

Ils étaient dans une impasse qui risquait d’être difficile à naviguer avec habileté. Jessie était sûre qu’il mentait mais, si elle insistait trop, ça pourrait l’inciter à se taire complètement ou même à parler d’appeler son avocat. D’un autre côté, elle n’aurait peut-être jamais d’autre chance de ce type. Il était extrêmement peu probable que la mère de Jack permette à son fils de participer à d’autres interrogatoires sans qu’elle y soit présente. Jessie décida de prendre le risque.

— Eh bien, si c’est tout ce que vous avez, c’est tout ce que vous avez, dit-elle nonchalamment. Bien sûr, si vous ne pouvez pas nous aider, nous devrons peut-être fouiller un peu plus.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Bender en se redressant dans son fauteuil.

— Eh bien, c’est juste que j’ai l’impression que vous nous cachez quelque chose, ce qui est votre droit, dit-elle sans émotion, mais nous avons beaucoup de questions sans réponse et nous n’allons pas les laisser sans réponse. Donc, nous allons peut-être devoir interroger un peu plus les membres de votre cercle social pour voir s’ils s’accordent tous sur la raison pour laquelle Titus ne vous a pas inclus parmi ses témoins. En outre, nous allons probablement lui poser directement la question. Parfois, cela provoque des révélations embarrassantes que l’on aurait pu éviter si le sujet de ces révélations avait été plus communicatif d’entrée de jeu. Me comprenez-vous, M. Bender ?

Visiblement, il la comprenait, car les mouvements qu’il faisait dans son fauteuil étaient maintenant accompagnés par une grimace qu’il n’arrivait pas à contrôler. Il lui fallut plusieurs secondes pour trouver les mots qu’il cherchait.

— Il serait bien que nous puissions éviter des révélations embarrassantes, surtout si elles ne sont pas essentielles pour votre enquête, dit-il finalement.

— Voici ce que je peux vous proposer : si vous acceptez de nous communiquer des informations personnelles désagréables et si, après vérification, nous constatons qu’elles n’ont aucun rapport avec notre affaire, nous pourrons probablement les enfouir profondément dans notre dossier. Par contre, si vous nous cachez quelque chose, quand nous commencerons à poser des questions, nous ne pourrons plus contrôler ce qui arrivera.

Un long silence s’installa dans la pièce. Jessie vit que, dans le coin, le vigile les observait avec méfiance. Il semblait avoir envie d’intervenir mais n’arrivait à trouver aucune raison crédible de le faire. Jack soupira profondément.

— OK, je vais vous le dire, dit-il.

— Nous devrions peut-être appeler Mme Bender, laissa échapper le garde en décidant finalement de mériter son salaire.

— La ferme, le gros ! ordonna Reid en observant attentivement l’homme. Tu n’as pas voix au chapitre. Ouvre-la une fois de plus et tu passeras l’après-midi à attendre qu’on verse ta caution pour avoir entravé une enquête. Compris ?

Le garde hocha la tête d’un air maussade. Jessie et Reid se concentrèrent à nouveau sur Bender.

— Allez-y, dit Jessie pour le décider.

Il ferma les yeux, comme si cela pouvait rendre ce qu’il allait dire moins répréhensible.

— Jax et moi, on couchait ensemble, laissa-t-il échapper.

Entre son aveu et la question de Jessie, il y eut un bref silence.

— Depuis combien de temps ? demanda-t-elle tranquillement, pas du tout étonnée.

— De temps à autre depuis quelques mois maintenant. Ça a commencé le jour de la Fête du Travail, quand nous étions ivres à une fête chez un particulier. Nous avons tous les deux convenu que c’était une erreur. Cependant, c’est arrivé une fois de plus, puis encore une fois. C’est très vite devenu une habitude.

— Donc, c’était une relation extra-conjugale, précisa Reid. Aviez-vous prévu l’un ou l’autre de quitter votre conjoint ?

— Non, dit Bender d’un ton véhément. Ce n’était pas du tout comme ça. On s’amusait, c’était tout. Claire peut — pouvait — parfois être autoritaire et Titus est très coincé. De plus, il est beaucoup plus âgé que Jax. Comme nous étions plus détendus, nous deux, nous avons été attirés l’un par l’autre, mais nous étions tous les deux satisfaits de nos couples.

Jessie n’était pas convaincue.

— Mais Jax et Titus ont repoussé leur mariage. Me dites-vous que votre liaison n’en était pas responsable ?

Bender secoua la tête.

— Je ne crois vraiment pas que ça vienne de là. Je sais que Claire n’avait aucune idée de ce que nous faisions.

Jessie ne dit rien, mais elle n’en était pas aussi sûre que lui. Après tout, Jack Bender ne savait pas bien cacher ses émotions. Elle l’avait poussé à avouer en seulement quelques minutes. Et si Claire avait fait de même ? Si elle avait découvert les infidélités de son mari et menacé de révéler la vérité, jusqu’où Bender serait-il allé pour l’en empêcher ?

Et pourtant, il semblait avoir un alibi en béton. Ce matin, suite à leur demande, Lisanne Bender avait accepté, sans assignation à comparaître, de leur confier toutes les vidéos de sécurité du manoir pour les deux derniers jours. L’équipe des techniciens ne les avait pas encore toutes regardées, mais la proposition de Lisanne Bender suggérait que les Bender ne craignaient pas que l’alibi de Jack ne tienne pas.

— Et Titus ? demanda Reid. Aurait-il pu découvrir le pot aux roses ?

— Impossible, dit Bender avec assurance. C’est un homme très jaloux. S’il avait soupçonné quelque chose, il ne serait pas resté muet.

— Est-il du type à devenir violent ? insista Reid.

Jessie vit une lueur passer dans les yeux de Bender et comprit qu’il pensait que, s’il disait « Oui », la police s’intéresserait peut-être moins à lui. Cependant, en fin de compte, il secoua la tête une fois de plus.

— Je l’ai vu se mettre en colère, mais jamais sombrer dans la violence. D’habitude, quand il devient furieux, il commence à parler très lentement et posément. Je me souviens d’une fois où il a dit qu’un noir ne pouvait pas se permettre de se mettre trop en colère, dans ce monde, parce que, d’habitude, ça finit mal pour lui. Je crois qu’il le pense vraiment. De plus, s’il avait perdu son calme, pourquoi se serait-il attaqué à Jax et à Claire au lieu de s’en prendre à moi ? Claire était autant une victime que lui.

Jessie devait admettre que c’était bien vu, bien que, dans son expérience, quand les gens en arrivaient à commettre un meurtre, ils perdaient souvent toute logique.

— Jax ne vous a-t-elle jamais dit pourquoi ils avaient reporté le mariage ? demanda-t-elle. Quand vous étiez au lit, elle aurait pu révéler ce secret à son amant, non ?

— Non, insista-t-il. Elle a dit que c’était logistique, qu’ils étaient en retard sur leur planning. Je ne sais pas, elle m’a peut-être menti. Elle se sentait peut-être coupable de notre relation et avait besoin de faire le tri dans sa tête, de décider ce qu’elle voulait vraiment, mais elle n’a jamais dit ça.

Jessie ne savait pas quelle autre question poser. Jack Bender était un salaud qui avait trompé sa femme, éventuellement un drogué et dans l’ensemble un homme fuyant, mais ses réponses étaient cohérentes et son alibi était susceptible de tenir bon. Si elle s’acharnait sur lui sans avoir quelque chose de plus solide, ce serait probablement une erreur. Elle n’avait aucune raison de s’aliéner Lisanne Bender si elle pouvait s’en passer.

— Je crois que ce sera tout pour l’instant, dit-elle en se levant. Si vous avons d’autres questions à vous poser, nous vous rappellerons.

— Vous n’allez pas révéler ce que je vous ai dit, n’est-ce pas ? supplia-t-il en se levant lui aussi.

— Je ne peux rien promettre, M. Bender, dit-elle quand ils commencèrent à partir. Bien évidemment, si votre infidélité s’avère être un élément essentiel de l’enquête, elle deviendra publique. Cependant, si nous arrivons à déterminer qu’elle n’a joué aucun rôle dans les crimes, nous nous efforcerons d’en parler le moins possible. C’est le mieux que je puisse proposer.

— Je comprends, dit-il en leur ouvrant la porte d’entrée. J’apprécierai toute la discrétion dont vous pourrez faire preuve.

Avant que Jessie ait pu répondre, elle sentit vibrer son téléphone, qui était en mode silencieux. C’était un message vocal de Ryan.

— Nous devons y aller, dit-elle brusquement en commençant à descendre les marches.

— Si vous pensez à autre chose, appelez-nous, dit Reid en se hâtant de la rejoindre.

Jessie allait écouter le message quand Reid la rattrapa.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— J’ai un message vocal de Ryan, dit-elle. D’habitude, quand on travaille, il m’envoie des SMS. Il n’appelle que s’il y a quelque chose d’important.

— Dans ce cas, écoute le message, dit Reid quand ils montèrent dans la voiture.

— Merci, dit Jessie en prenant ses AirPods.

Cependant, avant qu’elle n’ait pu se les mettre, le téléphone de Reid sonna. C’était le capitaine Decker. Elle fut tentée de dire à Reid de laisser la messagerie enregistrer l’appel de Decker pour qu’elle puisse écouter le message de Ryan, mais elle savait que le capitaine était tendu et que, s’ils ne répondaient pas, ça ne ferait qu’aggraver la situation. À contrecœur, elle hocha la tête et Reid répondit en mettant le capitaine sur haut-parleur.

— Que se passe-t-il, capitaine ? demanda-t-il.

— Est-ce que Hunt est avec vous ? demanda Decker, qui avait l’air encore plus irritable que d’habitude.

— Je suis là, monsieur, répondit Jessie.

— Bien. Écoutez, vous deux. Nous avons un gros problème.
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Jessie se prépara.

Un gros problème, ça pouvait signifier que la SSH avait été fermée complètement ou qu’un autre policier était mort. Jessie essaya de ne pas tirer de conclusions trop vite et attendit que Decker s’explique.

— De quoi s’agit-il, capitaine ? demanda Reid.

— Cette affaire va bientôt atteindre un niveau d’alerte maximum.

— Que voulez-vous dire ? demanda Jessie.

— Tous ces fans qui pleuraient la perte de Jax Coopersmith devant sa maison ont déménagé. Maintenant, ils sont devant le quartier général de la police. Seulement, au lieu d’en avoir des dizaines, maintenant, on en a des centaines et ils ne se contentent plus de la pleurer, ils protestent. Certains d’entre eux sont allongés au centre de la rue et bloquent la circulation. Nous en avons arrêté plusieurs. Il y a des hélicoptères de chaînes d’informations partout. Il y a un défilé avec des porte-voix et des pancartes de fortune. Ils exigent de savoir si nous avons des suspects. Il y a même un hashtag #JusticePourJax. Dites-moi que vous avez quelque chose, je vous prie, parce que le Chef vient de m’appeler et que j’ai encore les oreilles qui sifflent.

Jessie et Reid échangèrent un regard frustré. Decker n’allait pas aimer leur réponse.

— Capitaine, dit Reid en décidant de s’exposer en premier, nous progressons et nous éliminons les suspects mais, non, nous n’avons encore personne de convaincant.

— Personne ? demanda Decker avec incrédulité.

— Nous avons beaucoup de suspects crédibles, dit Jessie, mais c’est là le problème. Les deux victimes avaient un grand cercle d’amis parfois communs. Ils étaient tous invités au mariage des autres.

— Attendez, vous avez dit les deux victimes ? répéta Decker en élevant la voix. De quoi parlez-vous ?

Jessie sentit le découragement l’envahir. Elle se rendit compte à ce moment-là que, à force d’aller çà et là, ils avaient tous les deux oublié de révéler au capitaine le lien qui existait entre les victimes : qu’elles s’étaient connues, avaient été la demoiselle d’honneur l’une de l’autre et, surtout, qu’elles avaient été tuées deux soirs consécutifs avec la même méthode. Si Decker était déjà contrarié, il allait perdre complètement son sang-froid quand il découvrirait l’étendue du problème.

— Attendez un moment, capitaine, dit Reid en coupant le son de son téléphone.

— Qu’y a-t-il ? demanda Jessie.

— Ça va dégénérer, dit-il. Nous aurions dû le tenir au courant, mais c’est de ma faute. Je suis inspecteur de la Police de Los Angeles. Tu es une consultante qui aide la section. C’est à moi d’encaisser le coup.

Jessie secoua la tête.

— Nous encaisserons le coup ensemble, insista-t-elle. Ça fera moins mal si on réagit en équipe.

— Non, dit fermement Reid. Appelle ton petit ami. Je sais que tu t’inquiètes pour ta sœur. Trouve ce qui se passe. Je calmerai le capitaine.

— Tu en es sûr ?

— Ne t’inquiète pas pour ça, dit-il, mais éloigne-toi peut-être un peu de la voiture. Decker ne crie pas souvent mais, quand il le fait, le son porte loin.

Avant de pouvoir hésiter, Jessie se pencha vers lui et l’embrassa sur la joue. Alors, elle descendit de la voiture. Alors que la portière se refermait, elle entendit Reid dire :

— Désolé, capitaine …

Elle courut jusqu’au bord de l’allée et écouta le message de Ryan. Dès qu’elle entendit le ton du premier mot, elle comprit que quelque chose n’allait pas : Jessie, je t’en prie, rappelle-moi dès que tu reçois ce message. C’est à propos de Hannah. Je ne suis pas sûr qu’il y ait un problème, mais il faut que je te parle.

Elle le rappela immédiatement et attendit qu’il réponde, la bouche sèche. Il décrocha dès la première sonnerie.

— Bon, dit-il en commençant sans attendre qu’elle réponde, Brady semble avoir perdu Hannah —

— Quoi ? interrompit-elle en sentant sa poitrine se serrer.

— Il ne pense pas qu’elle soit en danger, ajouta rapidement Ryan. Il l’a suivie dans un immeuble de bureaux du centre-ville et l’a vue prendre un ascenseur jusqu’au cinquième étage. Elle y est allée toute seule et n’avait pas l’air d’être sous la contrainte, mais il ne l’a pas vue ressortir. Soit elle est sortie sans qu’il la voie, soit elle est encore là-haut. Je sais que tu essaies de ne pas être trop comme Big Brother, ou Big Sister, mais je me suis dit que tu pourrais consulter cette appli de géolocalisation que tu as secrètement installée sur son téléphone.

Elle avait déjà ouvert l’appli avant qu’il n’ait fini sa phrase. Quand ce fut fait, elle vit où Hannah était.

— Elle est à Tommy’s Coffee, le café qui se trouve près de la maison.

— En es-tu sûre ? demanda-t-il.

— Je suis sûre que son téléphone s’y trouve, corrigea-t-elle. Si tu attends un instant, je vais m’en assurer.

Elle le mit en pause et appela le café. La femme qui décrocha donna à Jessie l’impression de ne pas avoir le moindre souci dans la vie.

— Tommy’s Coffee, dit-elle joyeusement. Que puis-je faire pour vous ?

— Bonjour, dit Jessie en essayant de prendre sa meilleure voix de mère. Ma fille n’est pas à l’école aujourd’hui et elle a dit qu’elle allait passer un moment chez vous. Je suis au travail et je ne veux pas l’appeler pour vérifier, mais je crains qu’elle ne me raconte des bobards pour pouvoir s’enfuir quelque part avec ses amies. Pourriez-vous me dire s’il y a une fille chez vous ? Elle a l’air d’avoir la vingtaine alors qu’elle est adolescente ; elle est grande, maigre, belle, elle a des cheveux blond-roux qui lui tombent juste sous les épaules, les yeux verts et elle est probablement blottie sur le vieux fauteuil en cuir sous le poster rétro « Et voilà votre tasse de café » en train de regarder son téléphone.

— Elle est là, répondit la femme, exactement où vous l’avez dit.

— Merci beaucoup, dit Jessie d’une voix sincèrement soulagée. C’est difficile d’accorder de la liberté tout en restant responsable.

— Je comprends, dit la femme. J’ai connu ça avec deux garçons. Toutefois, si je peux vous faire une suggestion, il y a des moyens de tracer son téléphone pour savoir où elle est. C’est un peu sournois, mais vous pourriez y penser.

— Je le ferai peut-être, dit Jessie en feignant l’ignorance. Merci pour le conseil.

Elle reprit sa conversation avec Ryan.

— Je ne sais pas ce qu’elle a fait avant, mais elle est au café en ce moment, dit-elle.

— Dieu merci, soupira Ryan.

— Brady ne fait pas du très bon boulot, dit Jessie.

Elle essaya de ne pas se mettre trop en colère. Leur dernière conversation s’était terminée brusquement quand elle avait appris que Ryan n’avait pas contacté Brady régulièrement. Si elle s’en prenait à lui maintenant parce qu’il avait contacté Brady et obtenu une réponse décourageante, ça ne semblait pas juste. Si Brady était médiocre en filature, ce n’était pas de la faute de Ryan, qui avait seulement essayé d’aider Jessie en le proposant comme alternative quand elle avait refusé de choisir Kat.

— Non, admit Ryan sans essayer d’excuser son ami.

Appréciant son honnêteté, Jessie décida de passer à autre chose.

— Peux-tu lui dire où elle est, s’il te plaît ? Tu pourrais peut-être aussi lui rappeler de ne pas la sous-estimer. Si on en est là maintenant, c’est en partie parce que je n’avais pas compris tout ce dont elle était capable.

— Je l’appelle dès qu’on aura raccroché, promit-il.

Jessie eut l’impression qu’il allait mettre fin à l’appel.

— Attends, dit-elle. Comment progresse l’enquête sur le Chasseur Nocturne ?

Il lui fallut plus longtemps pour répondre qu’elle n’aurait cru.

— J’ai dû l’interrompre brièvement. Il est arrivé quelque chose. Toutefois, on s’y remet, maintenant. Malheureusement, il n’y a rien de nouveau à signaler jusque-là.

Elle sentait qu’il cachait quelque chose mais n’insista pas. Il y avait eu assez de tension entre eux aujourd’hui et elle ne voulait pas aggraver la situation.

— OK, si je peux t’aider, appelle-moi. Autrement, fais attention à toi, je te prie.

— Promis, lui assura-t-il. Fais de même. Je t’aime.

— Je t’aime moi aussi dit-elle et, cette fois-ci, elle n’eut aucune irritation à maîtriser.

Elle raccrocha et retourna à la voiture, où Reid l’attendait.

— Comment ça va ? demanda-t-il.

— Bien, dit-elle. Ma sœur va bien. Mon petit copain va bien. Le vieux tueur en série est encore en liberté, mais j’imagine qu’on ne peut pas tout avoir. Et ta conversation avec Decker ?

— Pas formidable, par rapport à la tienne, admit-il. Il est vraiment tendu. Il semblait obsédé par la fortune de Jax Coopersmith. Apparemment, tout compris, elle s’élèverait à plus de cinq millions. Il disait tout le temps qu’il ne pouvait croire qu’une personne qui critiquait des vêtements en ligne puisse être aussi riche. Je lui ai dit que je le comprenais aussi peu que lui.

Jessie resta assise en silence pendant un moment. Elle se dit qu’il n’était pas nécessaire d’être un vieux policier bourru pour être accablé et peut-être irrité par ce genre de fait.

— Tu sais, Jack Bender a dit que Titus Poole était un jaloux, dit-elle. Je me demande jusqu’où il était capable d’aller.

— Que veux-tu dire ?

— Même si Titus est cadre dans un studio, je doute qu’il ait l’argent ou l’influence de sa fiancée plus jeune et plus célèbre. Je crois que nous devrions lui rendre visite maintenant. Jax était la plus brillante des étoiles du firmament. Voyons ce que lui inspirait vraiment ce fait.
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Elle raccrocha. Son dernier rendez-vous était confirmé. Cela signifiait qu’elle allait devoir arrêter quelque temps de planifier la prochaine séance de Rééquilibrage. C’était dommage. Elle venait de commencer le moment le plus important de la préparation.

Ce n’était pas grave. Cette interruption lui donnerait le temps de savourer l’anticipation. Elle commençait à vraiment aimer ça. Honnêtement, elle avait été nerveuse, pour la première, mais sa haine pour cette Claire Bender qui, née dans le luxe, avait voulu accéder au gotha de la société avait été assez forte pour l’inciter à quitter sa zone de confort, pour la convaincre de mener ses recherches sur les produits chimiques dont elle aurait besoin et d’apprendre à les employer sans danger. Claire n’aurait vraiment pas dû être vaniteuse à ce point.

Jax, c’était une autre histoire. Elle n’avait jamais été méchante. En fait, quand elle avait entendu dire que les fiançailles étaient rompues, elle avait fait preuve de compassion. Cependant, il était clair qu’elle ne comprenait pas vraiment. Comment une belle célébrité pouvait-elle comprendre qu’une femme qui n’avait ni ses dons ni sa chance pouvait avoir énormément de mal à survivre à une peine de cœur ? Elle ne pensait pas que Jax ait jamais été rejetée et elle croyait encore moins qu’un fiancé l’ait abandonnée quelques semaines avant son mariage.

Voilà pourquoi Jax avait été la suivante sur la liste. La culpabilité l’avait presque empêchée d’effectuer ce meurtre-là. Cependant, quand, de sa cachette à côté du lit, elle avait vu la magnifique influenceuse jeter sa robe sexy sur la couette et aller dans la salle de bains pour contempler son corps parfait tout en mangeant un en-cas de fin de soirée, la culpabilité avait disparu et sa résolution s’était consolidée. Quand le visage de Jax avait commencé à fondre jusqu’à ce que même ses gémissements deviennent inintelligibles, cela lui avait fourni un frisson presque sexuel.

Et ça allait recommencer ce soir. Cependant, avant cela, elle allait devoir se rendre à une autre soirée glamour et prétendre qu’elle appréciait toutes ces attentions et tout cet étalage de beauté. Après cela, ce soir, elle aurait son moment personnel. Elle s’imaginait attendre patiemment sa prochaine victime pendant qu’elle approchait, inconsciente du danger. Elle sentait presque l’odeur de la chair qui crépitait.

Alors qu’elle imaginait tout cela, elle se rendit compte qu’elle salivait et essuya délicatement la bave qui s’était formée sur ses lèvres.
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Alors qu’elle attendait devant le bureau de Titus Poole, Jessie était de plus en plus à court de patience.

D’abord, il avait fallu une bonne heure pour aller de la maison de Jack Bender aux Studios Dandelion, où Poole travaillait. Quand ils étaient finalement arrivés à son bureau, l’assistante de Poole, Annaleigh, qui donnait l’impression d’avoir juste terminé son contrat en tant que Miss Hawaiian Tropic, avait été moins conciliante.

— M. Poole est en réunion, dit-elle en se levant, révélant ainsi qu’elle portait une minijupe et un chemisier couleur crème ouvert environ deux boutons trop bas selon Jessie. Il vous verra dès que possible.

Alors, elle leur passa une feuille d’émargement sur le bureau et alla murmurer quelque chose à une autre assistante qui se tenait devant le bureau attenant d’un cadre voisin. Quand elle passa, Jessie sentit que Reid se retenait de regarder les longues jambes bronzées de l’assistante ou ses autres attributs. Jessie se rappela qu’il ne fallait pas qu’elle juge trop les gens. Cette fille tapait peut-être cent mots à la minute.

— Et si on y allait à l’autorité ? proposa Jessie.

— Je sais que tu es impatiente d’entrer dans ce bureau, lui dit Reid, mais Dandelion est le studio le plus influent de cette ville. Ils organisent un bal annuel pour la Police de Los Angeles tous les ans. Ils ont réuni plus de quatre millions de dollars pour les familles des agents qui ont été tués dans l’exercice de leurs fonctions. Tous les patrons que j’ai connus m’ont dit que, quand on rend visite à ces gens-là, il faut prendre des gants autant que faire se peut.

— Donc, tu veux te coucher devant eux ? objecta-t-elle, sachant que cette réflexion n’était pas honnête de sa part.

— Non, dit-il en gardant son calme non sans effort. Nous prendrons la direction que l’affaire nous imposera. Cependant, on m’a bien expliqué qu’il valait toujours mieux rester le plus discret possible tant qu’il ne serait pas indispensable d’y aller plus bruyamment. Nous ne sommes pas encore en mode bruyant. Patientons un peu.

Jessie céda, mais elle compta chaque seconde d’attente en imaginant ce qu’elle ferait à Annaleigh si elle la rencontrait dans une rue sombre. L’après-midi tirait déjà à sa fin et, dans une affaire comme celle-là, chaque seconde comptait.

Quelques moments plus tard, Annaleigh leur dit que Poole pouvait les accueillir et ils entrèrent dans son bureau, qui était aussi grand que le salon de Jessie. Elle fut abasourdie par la vue qu’offrait sa fenêtre énorme, qui donnait sur la Dandelion Garden Plaza.

Sur la place en question, en plus des plusieurs bancs et espaces verts, il y avait dix grandes sculptures de fleurs différentes, toutes peintes de façon à obtenir une ressemblance étonnante avec des visages humains nichés dans les pétales. Il y avait une rose rouge, une tulipe rose et un assortiment d’autres fleurs, dont une marguerite, un œillet, un hibiscus, un lupin et bien sûr, juste au milieu de la place, un énorme pissenlit qui jaillissait comme un soleil jaune. Chaque fleur représentait un personnage de la collection de films extrêmement populaires du studio sur les fleurs anthropomorphes. Pendant son enfance, Jessie avait toujours aimé Bonnie le Lupin, qui avait un peu de culot.

— Je dois admettre que je suis étonné de vous voir ici, dit Poole en arrachant Jessie à ses souvenirs d’enfance avant de se tourner vers son assistante. Pouvez-vous fermer la porte, Annie, s’il vous plaît ?

— J’allais vous dire la même chose, répondit Jessie en retrouvant sa concentration. Après ce qui s’est passé, je suis étonnée que vous ne soyez pas au lit, sous sédatifs.

Poole, qui se tenait derrière un bureau géant, leur fit signe de s’asseoir en face de lui avant de les imiter.

— J’y ai pensé, admit-il, mais ça ne m’a pas semblé être une très bonne idée. Je ne pourrais pas dormir dans cette maison pour l’instant. De plus, si je m’occupe, je pense à autre chose. Je suis vraiment content d’être en train de négocier un gros contrat. Ça ne me laisse pas beaucoup de temps pour penser à … autre chose.

— Eh bien, dit Jessie, qui ressentait de la compassion pour lui mais n’était pas entièrement convaincue de sa sincérité, je suis désolée de vous dire que nous allons devoir vous en parler pendant quelques minutes.

— De quoi ? demanda-t-il prudemment.

— Combien gagnez-vous ? demanda Reid sans ménagement.

Cela faisait partie du plan qu’ils avaient imaginé pendant le trajet. Ils voulaient déstabiliser Poole en lui posant une série rapide questions directes, sinon même impolies. Ils espéraient qu’il révélerait quelque chose par inadvertance, ou peut-être même qu’il s’énerverait.

Comme Jessie se souvenait que Poole avait, paraissait-il, dit à Jack Bender que les hommes noirs ne pouvaient pas se permettre de trop se mettre en colère dans ce monde, elle savait qu’ils auraient du mal à le faire craquer mais, s’ils voulaient apprendre quelque chose d’intéressant, il faudrait qu’ils pratiquent une brèche dans le mur qu’il avait passé des années à bâtir pour se protéger.

— Faut-il que je réponde à cette question ? demanda Poole, étonné mais pas contrarié.

— Bien sûr que non, lui dit Reid, mais ça pourrait aider l’enquête à progresser.

— Comment cela pourrait-il être pertinent ?

Reid désigna Jessie du pouce.

— Ma collègue a une théorie et j’espérais pouvoir la tester, dit-il en donnant volontairement l’impression qu’il faisait plaisir à la petite femme qu’on lui avait assignée.

— Quelle théorie ? demanda Poole, curieux malgré son appréhension.

— OK, dit Jessie en se penchant en avant. Si vous êtes assez haut dans la hiérarchie pour conclure des contrats tard le dimanche soir, j’imagine que vous gagnez beaucoup d’argent. Vous gagnez probablement au moins deux cent mille dollars par an, n’est-ce pas ?

Poole haussa les épaules.

— Vous êtes peut-être quelques centaines de milliers en deçà de la vérité, ne put-il s’empêcher de révéler, mais quel rapport avec l’enquête ?

— J’y viens, dit Jessie en entendant avec joie un commencement d’irritation dans la voix du cadre. Je suppose que, même avec un tel salaire, vous êtes encore bien au-dessous de ce que gagnait Jax. Ai-je bien deviné ? Un nouveau rapport vient de sortir. Il dit qu’elle avait une fortune de plus de cinq millions de dollars à sa mort.

Titus Poole eut l’air atterré que Jessie mentionne une telle chose mais, quand il vit qu’elle restait silencieuse, il se rendit compte qu’elle s’attendait à ce qu’il lui réponde.

— Cela me semble à peu près exact, marmonna-t-il doucement.

— Bien, dit Jessie, qui entrait vraiment dans la peau de son personnage et décida d’asticoter son suspect un peu plus. Je sais qu’il lui a fallu longtemps pour percer. D’après ce que j’ai lu, elle n’a commencé à avoir du succès que très récemment. Donc, pendant ces quelques dernières années, elle a probablement amassé beaucoup plus d’un million par an, vous ne croyez pas ?

Titus hocha la tête. Jessie examina son expression. Il n’avait plus l’air irrité. Il avait l’air inquiet. Elle poursuivit.

— Cela fait beaucoup d’argent, Titus, dit-elle en utilisant son premier nom pour la première fois. Cela semble être plus du double de ce que vous gagnez.

— Et alors ? demanda-t-il d’un ton de défi.

— Donc, rétorqua-t-elle, prête à passer à l’offensive, je ne peux m’empêcher de me demander si Jax vous a demandé de signer un arrangement prénuptial.

Il fit la moue et Jessie constata qu’elle avait bien deviné.

— D’où vous vient cette idée ? demanda-t-il.

— Votre fiancée gagne deux fois plus que vous. Elle est célèbre et adorée par ses fans. Quand vous allez à des soirées chics, les paparazzis crient son nom. Vous êtes déjà son accompagnateur, un des milliers de cadres du cinéma interchangeables de cette ville. Vous vous sentez déjà gêné, puis elle vous demande de signer un arrangement prénuptial ? Vous avez dû vous sentir humilié, Titus.

Poole inspira longuement et profondément avant de répondre. Quand il parla, il utilisa le ton lent et délibéré que, selon Jack Bender, il employait quand il se mettait vraiment en colère.

— Oui, Jax a demandé que je signe un arrangement prénuptial. Non, ce n’était pas humiliant.

Chaque mot de cette réponse semblait lui peser.

— Dans ce cas, pourquoi a-t-elle reporté le mariage ? demanda Jessie. C’est elle qui l’a reporté, n’est-ce pas ?

On aurait dit que Jessie avait finalement fendu la carapace de son interlocuteur. Les yeux de Poole lançaient des éclairs et sa lèvre inférieure tremblait légèrement. Il se pencha en avant dans son fauteuil en serrant et desserrant les poings à plusieurs reprises. On aurait dit qu’il risquait de leur sauter dessus à tout moment.

Cependant, ce n’était pas ce que Jessie voulait. Elle avait besoin qu’il craque verbalement, pas physiquement, et elle allait dire autre chose pour changer de sujet quand Reid intervint.

— Vous ne devez pas faire ça, M. Poole, dit-il d’une voix calme mais ferme. Nous savons tous les deux que, si vous prenez une décision inconsidérée, cela finira mal pour vous. Si vous n’avez pas tué Jax, la meilleure chose que vous puissiez faire sera de répondre à nos questions. Une autre réaction ne ferait qu’aggraver la situation.

Poole tremblait encore légèrement mais semblait avoir retrouvé un peu de maîtrise de soi. Il cligna deux fois des yeux, très lentement, puis répondit.

— Jax voulait que je signe un arrangement prénuptial. Ça a un peu fait mal à ma fierté, mais j’ai compris. Elle a cru que je traînais parce que j’hésitais à l’épouser, alors que j’ai seulement pris le temps de relire l’arrangement avec mes avocats. La situation a dégénéré entre nous deux. Alors, nous avons décidé de reporter le mariage pour avoir le temps de retrouver une atmosphère plus paisible.

— Et est-ce que ça a marché ? demanda Jessie.

— Nous sommes allés en thérapie de couple. Je crois que ça fonctionnait. J’ai appris à admettre que j’étais un peu jaloux. Voici pourquoi. Quand nous nous sommes rencontrés, elle était juste une influenceuse en herbe. Quand nous nous sommes fiancés, elle avait une célébrité immense. Ça faisait beaucoup à digérer, mais nous avancions.

— J’en suis heureuse, dit Jessie.

Elle était consciente du fait que son interrogatoire donnait parfois dans la provocation, mais elle savait qu’elle devait procéder ainsi pour obtenir les informations dont elle avait besoin. Elle se sentait un peu mal à l’aise de faire craquer un homme qui avait passé toute sa vie à se contrôler mais, en ce jour-là, son travail était d’obtenir justice pour Jax et Claire, pas pour Titus Poole.

— Dans ce cas, pourquoi avez-vous menti sur votre alibi ?

— Quoi ? demanda-t-il, sincèrement stupéfait.

— Vous avez dit que, après la soirée, vous êtes rentré chez vous, insista-t-elle, et que vous avez parlé au téléphone tout le temps. Pourtant, quand nos techniciens ont vérifié le GPS de votre téléphone et de votre voiture, nous avons constaté que ce n’était pas vrai. Vous vous êtes arrêté une fois pendant le trajet. Pourriez-vous nous expliquer ça ?

Les traits de Poole se durcirent et formèrent une grimace puis il sembla s’apaiser. C’était comme s’il avait pris une décision et qu’il l’avait maintenant acceptée.

— Vous avez raison, dit-il en parlant à peine plus fort qu’un murmure. Je n’ai pas tout dit. Je ne suis pas rentré directement à la maison. Je me suis arrêté quelque part.

— Dans North Curson Avenue à Hollywood, dirait-on, fit remarquer Jessie en regardant son téléphone. Qu’y avait-il de si intéressant dans l’immeuble d’appartements d’Ocean Palms ?

— C’est là qu’habite Annaleigh, dit-il d’une voix étouffée par la culpabilité.

— Ah, oui, Annie, dit Jessie en faisant remarquer que Poole avait utilisé un surnom quand il lui avait demandé de fermer la porte. Et alors ?

Les yeux embués, Poole inspira profondément une fois de plus et se lança.

— Quand nous avons mis les fiançailles en suspens, Jax et moi, mais avant que nous ne commencions la thérapie de couple, je me suis senti malheureux. Je savais qu’Annie m’appréciait. Quand elle a essayé de me séduire, je n’ai pas dit non. Quand nous avons commencé la thérapie, Jax et moi, j’ai dit à Annie qu’il fallait qu’on arrête, mais elle a insisté pour qu’on continue et je n’ai pas vraiment fait beaucoup d’efforts pour la convaincre d’être raisonnable. C’est très vite devenu une habitude régulière : dans le bureau, dans ma voiture dans le parking souterrain, chez elle. Ce n’était qu’une relation physique. Je voulais encore épouser Jax, mais j’étais content d’être avec une femme qui ne me regardait pas d’un air déçu. Donc, j’ai … continué.

Jessie se tourna vers Reid. Son expression reflétait leur état d’esprit commun. Même s’il était satisfaisant d’obtenir des réponses, ces dernières ne les aidaient pas à résoudre leur affaire. Si Titus avait été avec Annaleigh, alors, il n’avait pas pu tuer Jax. De plus, il n’avait eu aucune raison de tuer Claire.

En des circonstances normales, Jessie aurait considéré que l’assistante aimante et dévouée de Titus était suspecte elle aussi mais, si elle avait été avec Titus la veille au soir, cela l’innocentait elle aussi. Il faudrait qu’ils vérifient ses données de géolocalisation pour en être sûrs, mais ça n’avait pas l’air prometteur.

Jessie se leva pour partir en jetant un dernier coup d’œil à la Dandelion Garden Plaza. Même si cet interrogatoire n’avait rien donné d’intéressant, elle avait pu voir Bonnie le Lupin dans toute sa gloire.

Ils n’étaient pas plus près d’avoir un suspect crédible que lorsque Jessie avait découvert l’affaire ce matin. C’était déjà dommage mais, ce qui l’inquiétait encore plus, c’était que la journée se terminait. Lors des deux derniers soirs, deux jeunes femmes avaient été violemment assassinées. Que leur réservait le soir qui arrivait ?


 

 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Ryan jeta un coup d’œil autour de lui-même en essayant de ne pas avoir l’air louche et en sachant parfaitement bien qu’il n’y parvenait pas.

Le covoiturage s’éloigna et il remonta les marches qui menaient à sa maison aussi vite qu’il le put. Il regardait de tous les côtés pour deux raisons. D’abord, il cherchait un homme susceptible de ressembler au Chasseur Nocturne. Ensuite, il voulait s’assurer que Jessie n’arrive pas. Il lui fallait du temps pour cacher la bague avant qu’elle ne rentre à la maison.

Alors qu’il venait d’atteindre la porte d’entrée, il reçut un SMS. Il venait de Brady et disait : Je vois que tu es chez toi, maintenant. Je ne passerai pas devant ta maison de peur que Hannah ne me voie. Elle est revenue au milieu de l’après-midi. Je pars. Désolé pour ce matin. À bientôt.

Ryan leva une main haut au-dessus de la tête comme pour s’étirer et fit un signe imperceptible à Brady. Il n’avait pas repéré son ami quand il avait regardé autour de lui-même et cela l’inquiétait, mais c’était peut-être une bonne chose, car cela prouvait que son ex-collègue était plus compétent qu’il n’avait semblé l’être pendant la plus grande partie de la journée.

Il atteignit la porte et s’assura une nouvelle fois qu’il n’y ait personne aux alentours avant d’ouvrir. Le processus était plus complexe que tourner une simple clé dans une serrure. Il saisit un code sur le pavé numérique qui se trouvait à côté de la sonnette. Une plaque de couverture en métal se rétracta en révélant un appareil qui scanna les yeux de Ryan. Ensuite, il plaça une paume sur une vitre en verre installée au-dessous du scanner et attendit qu’elle lise ses empreintes digitales. Finalement, il chuchota une phrase dans un petit micro. Ce ne fut qu’à ce moment-là que les serrures de la porte d’entrée s’ouvrirent en produisant un clic.

 

Quand il fut entré et que la porte fut verrouillée, il traversa le vestibule puis entra dans le salon et regarda autour de lui-même. Il vit de la lumière sous la porte de Hannah. Il n’y avait aucun bruit, ce qui suggérait qu’elle avait son casque audio sur les oreilles. C’était l’idéal.

Même s’il avait voulu vérifier ce que faisait Hannah, ce moment-là était peut-être le seul où il pourrait cacher la bague sans qu’on l’espionne. Pendant le trajet du retour, il s’était demandé où la mettre et il avait fini par choisir ce qu’il avait considéré être une solution élégante : il la stockerait dans la pièce de sûreté.

Ils s’y rendaient rarement, tous les trois. En fait, Hannah n’y allait jamais et Jessie et Ryan ne s’y rendaient que toutes les quelques semaines pour vérifier que la batterie de la boîte de sécurité soit encore chargée. C’était parfait.

Aussi tranquillement qu’il le put, il passa devant la chambre de Hannah. Dans le couloir qui la séparait de la chambre qu’il partageait avec Jessie, il y avait une bibliothèque qui montait du sol au plafond. Elle était pleine de vrais livres pour rendre la pièce cachée derrière moins facile à découvrir. Cependant, à l’arrière de la troisième étagère, dans le coin de droite tout en haut, il y avait un petit bouton supposé ne pas être visible aux gens de plus d’un mètre cinquante. D’ailleurs, même si on le voyait, il ressemblait à une légère irrégularité dans le bois.

Ryan poussa le bouton et la bibliothèque se déplaça rapidement et silencieusement soixante centimètres vers la gauche, exposant une entrée étroite qui menait à une petite salle guère plus grande qu’un dressing de taille réduite. Ryan poussa le bouton qui se trouvait à gauche du mur intérieur et, aussi vite qu’elle s’était ouverte, la bibliothèque se remit silencieusement en place.

Quand le passage se referma, une lumière tamisée vacilla au-dessus. Ryan prit le temps de laisser ses yeux s’habituer à la pénombre avant d’avancer. Même s’il avait taquiné Jessie à ce sujet, il comprenait pourquoi elle voulait une seconde pièce de sûreté. Celle-ci était extrêmement basique. Il n’y avait aucun siège. Mis à part un petit meuble de rangement dans le coin de droite au fond, avec de l’eau en bouteille, des barres de céréales, des essuie-tout et du désinfectant pour les mains, il n’y avait aucun mobilier, mis à part le seau qui se trouvait dans le coin du fond à gauche pour ceux qui avaient besoin d’aller aux toilettes de toute urgence, mais Ryan ne le comptait pas parmi les meubles.

Cette pièce n’était pas conçue pour s’y réfugier longtemps et Jessie voulait justement que la deuxième remplisse cette fonction. Cette petite pièce était conçue pour servir de solution de dépannage pour se cacher aux yeux d’un intrus ou pour lui résister le temps que des renforts arrivent. Avec quelques efforts et des outils, on pouvait arracher cette bibliothèque au mur. Seule une plaque de plâtre séparait la pièce des chambres attenantes.

Si quelqu’un était motivé, préparé et savait où chercher, il pourrait probablement accéder à cette pièce en moins de cinq minutes. Cependant, Jessie espérait que ce serait assez long. De plus, cette pièce n’était pas entièrement dénuée de ressources.

Entre le meuble de rangement et le seau, il y avait trois boîtes fixées au mur du fond. Celle d’en bas était un casier à armes avec deux pistolets et des munitions, un spray anti-agression et un pistolet paralysant. La boîte du milieu contenait un téléphone à gauche, câblé à une autre ligne que les autres téléphones de la maison de façon à fonctionner encore même si la ligne principale était coupée. À droite, la boîte contenait un panneau de commande qui pouvait faire fonctionner plusieurs des systèmes de défense disséminés dans la maison, dont les caméras intérieures et extérieures, de la fumée blanche et deux alarmes, une silencieuse et une extrêmement bruyante. Dans la boîte qui se trouvait tout en haut, il y avait la batterie que Ryan et Jessie vérifiaient régulièrement. Elle pouvait faire fonctionner le système de sécurité, l’éclairage et le téléphone même s’il n’y avait plus de courant dans le reste de la maison.

Ryan alla au petit meuble de rangement et utilisa la clé qu’il portait sur une chaîne pour le déverrouiller. Sans tenir compte des lampes de poche, des masques à gaz, des couvertures de survie et des bloc-notes qui se trouvaient à l’intérieur, il fouilla directement au fond. Ce fut l’endroit où il trouva du désinfectant pour les mains et une petite boîte de mouchoirs en papier qui n’avait jamais été ouverte.

Sortant son canif, il creusa un trou au fond de la boîte de mouchoirs en papier. Le trou était juste assez large pour y enfoncer la boîte à bijoux qui contenait la bague de fiançailles. Il regarda la boîte de mouchoirs en papier apparemment ordinaire qu’il tenait. Il avait encore du mal à se dire que cette boîte contenait un objet qui pourrait changer son monde pour toujours.

Il savait que, la prochaine fois qu’il prendrait ce tas de carton et de papier, il serait sur le point de demander Jessie en mariage. Certes, il avait déjà été marié, mais il n’avait jamais eu l’impression de ressentir l’étincelle qui aurait dû cimenter sa relation. Cette fois, c’était différent. Jessie était différente.

Il rangea la boîte de mouchoirs en papier, ferma le tiroir du meuble de rangement et quitta rapidement la pièce de sûreté. Quand la bibliothèque eut repris sa place, il partit vers la chambre. Alors, il entendit un son dans la cuisine. Il avança discrètement dans la direction du bruit en défaisant la fermeture de son étui à arme. Quand il sortit du hall, il eut la surprise de trouver Hannah qui lui tournait le dos. Penchée sur la planche à découper, elle lisait attentivement un morceau de papier.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Mon Dieu ! s’écria Hannah en bondissant en l’air. Tu m’as fait peur !

— Désolé, dit-il.

— Je ne savais même pas qu’il y avait quelqu’un à la maison, dit-elle, la main sur la poitrine.

— Je voulais me mettre à l’aise avant de prendre des nouvelles de toi, lui dit-il, ce qui était quasiment vrai. Que se passe-t-il ?

Hannah se remettait encore de ses émotions. Elle inspira profondément quelques fois avant de répondre.

— J’allais préparer le dîner.

— Excellente idée, dit Ryan, content que Hannah se consacre à une activité normale ; d’habitude, elle ne cuisinait pour tous les trois que lorsqu’elle était de bonne humeur. Que mangeons-nous ?

— Je pensais à quelque chose de simple comme du saumon aux herbes avec des petites pommes de terre et des broccolinis à l’aïoli.

Ryan ne put s’empêcher de glousser. Ce son lui parut étrange. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’il se rendit compte que c’était peut-être la première fois de la journée qu’il riait. C’était comme si ce petit acte avait servi de soupape de décompression et permis à au moins une petite proportion du stress et de la culpabilité des vingt-quatre dernières heures de s’échapper de son corps. Il eut l’impression que le nœud qu’il avait au ventre se desserrait légèrement.

— Tu vois, moi, quand je dis simple, répondit-il, ça signifie des sandwichs à la dinde, mais je préfère de loin ton approche de la simplicité.

— Cool, dit-elle d’un ton presque agréable. Tu veux m’aider ?

— Bien sûr. Je peux me laver d’abord ?

— Vas-y, répondit-elle. Je vais commencer les préparations.

— Parfait, dit-il, content d’avoir finalement une interaction apparemment positive avec Hannah, car, la veille au soir, il n’aurait pas cru la chose possible.

— Donne-moi dix minutes et je reviens pour me mettre en mode tablier.

Avant de repartir dans le hall, il aperçut Hannah qui souriait involontairement de son humour ringard. C’était une expérience si rare qu’elle lui donna un léger vertige.

 


 

 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Hannah travaillait rapidement sans même penser consciemment à ce qu’elle faisait.

Elle avait presque fini de blanchir les pommes de terre. Le saumon était couvert d’herbes et prêt à cuire. Elle avait laissé Ryan s’occuper des broccolinis, car elle s’était souvenue que, pour une raison inexplicable, il trouvait reposant de frotter de l’ail émincé dans des tiges de légumes.

Pendant qu’elle travaillait, elle repensa aux événements de la journée, dont sa découverte qui, portant sur la fondation dédiée à l’Holocauste créée par Edward Wexler, l’avait finalement incitée à aller voir la docteure Lemmon ce matin. Quand elle se souvenait du moment où Edward Wexler lui avait fermement serré la main sans avoir envie de la lâcher, elle se sentait encore très émue.

Quand la psychiatre l’avait convaincue de monter avec elle dans son bureau et lui avait préparé du thé, Hannah avait commencé par être rétive et par refuser de dire à la docteure Lemmon pourquoi elle était venue dans son immeuble. Alors, la docteure avait arrêté de poser des questions et s’était contentée de siroter son thé, acceptant le silence.

À un moment de cette période de mutisme, Hannah avait eu une révélation. Elle n’avait aucune raison de se taire. Lemmon n’exerçait aucune pression sur elle. Hannah était montée dans son bureau de son plein gré. C’était à elle d’expliquer pourquoi. Donc, elle lui raconta tout ce qu’elle avait fait depuis l’été dernier. Quand elle eut terminé, la docteure Lemmon resta immobile pendant au moins trente secondes.

— Donc, que vas-tu faire, à présent ? demanda finalement la docteure.

— Que voulez-vous dire ? répondit Hannah, perplexe.


— Eh bien, tu viens de me dire que, pendant les six derniers mois sinon depuis plus longtemps, tu te places dans des situations dangereuses, surtout pour arriver à ressentir quelque chose. Je suppose que tu es venue ici parce que tu as décidé de changer cette attitude ou de l’accepter.

— Il me semble évident que, si j’avais voulu l’accepter, je ne serais pas ici, dit Hannah avec humeur.

— Est-ce évident ? demanda la docteure Lemmon. Es-tu sûre que cette visite n’est pas une excuse, pour que tu puisses dire que tu as essayé d’arrêter une dernière fois ? Comme ça, tu pourrais affirmer que, comme même la psychiatre de luxe n’a pas pu t’aider, autant continuer ce que tu faisais avant.

— Vous essayez juste de m’énerver, répondit Hannah.

— Pas « juste », Hannah. Si j’essaie de t’énerver, c’est parce que j’ai une raison. J’ai besoin de savoir si cela vaut la peine que j’y consacre du temps ou si, quand je dirai une chose que tu n’aimeras pas, tu cesseras de discuter ou partiras furieusement.

Hannah commença à répondre, mais la docteure leva la main.

— Nous sommes à la croisée des chemins, ma chère. Tu ne peux plus hésiter. Dorénavant, tu pourras soit céder aux pulsions qui mettent en danger ta sécurité et ton bien-être émotionnel soit essayer de trouver un moyen de t’en libérer. C’est toi qui choisis. Ça l’a toujours été. De toute façon, j’ai besoin de savoir ce que tu veux tirer de cette discussion, parce que, si tu es venue ici pour que je t’encourage à suivre cette voie sombre, rien de ce que je dirai ou ferai ne t’en dissuadera.

— Ce n’est pas pour cela que je suis venue, répliqua Hannah en essayant de se contrôler.

Il y eut un autre long silence puis la docteure répondit.

— Dans ce cas, il me faut un engagement de ta part, dit Lemmon.

— Quelle sorte d’engagement ?

La docteure Lemmon sourit. Ses yeux scintillèrent.

— La plupart des gens me versent de l’argent. D’habitude, ça marche parce que ça les motive à continuer à venir. Autrement, ce paiement n’a aucun sens. Cela dit, tu n’as pas d’argent, n’est-ce pas ?

— Mes parents adoptifs m’en ont légué un peu, lui dit Hannah, mais je ne pourrai y avoir accès qu’à dix-huit ans, et à seulement une partie.

— Donc, ce n’est pas possible, dit la docteure Lemmon.

— Jessie a payé mes séances précédentes.

— Ah, oui, convint Lemmon, mais ça ne marchera pas cette fois-ci. L’engagement viendrait d’elle, pas de toi.

— Que faire, alors ? demanda Hannah. Faut-il que je vende mon plasma ou autre chose ?

— J’ai une idée qui sera peut-être un peu moins draconienne. Et si tu trouvais un travail ?

À son grand embarras, Hannah dut admettre qu’elle ne l’avait jamais ne serait-ce qu’envisagé.

— Pour faire quoi ?

— Je ne sais pas. Qu’est-ce qui te passionne ? Si tu trouves quelque chose qui t’intéresse vraiment, ça pourrait avoir un double avantage. D’abord, ça ne ressemblerait pas vraiment à du travail. Ensuite, ce qui est peut-être plus important dans le cadre de ce dont nous parlons ici, ça te permettrait de canaliser cette fébrilité que tu ressens pour en faire quelque chose de constructif. Je ne dis pas que ça résoudrait tous tes problèmes, mais la torpeur qui t’endort l’esprit diminuerait peut-être un peu si tu t’attelais à trouver de la joie, ou même une simple satisfaction, dans l’exécution d’une tâche de valeur. Qu’en penses-tu ?

Hannah y réfléchit un peu.

— J’aime cuisiner, dit-elle. Je suis assez bonne. De plus, je ne suis pas gênée quand les gens racontent qu’ils adorent ce que j’ai préparé.

— Excellent, dit la docteure Lemmon d’un air très enthousiaste. Donc, la cuisine.

— Mais je n’ai jamais exercé de vrai travail, dit Hannah. Ça risque de me prendre longtemps pour trouver quelque chose. De plus, il faudrait que Jessie me le permette, car il y a un autre tueur en série en liberté. On craint qu’il ne s’en prenne aux familles des enquêteurs.

— Écoute, dit Lemmon. Tant que tu n’auras pas de travail, nous mettrons tes séances sur ta note. Tu pourras commencer à me payer quand la sécurité sera rétablie et quand tu auras gagné quelque chose. J’accepterai même de baisser un peu mes prix, comme pour une réduction étudiant.

— Combien cela coûterait-il ?

— Normalement, je prends 300 $ pour une séance de 50 minutes mais, pour toi, ce sera 50 $. Est-ce que cela te paraît juste ?

Hannah hocha la tête. Lemmon continua avant que Hannah ait trouvé le courage de dire « Merci ».

— Mais n’oublie pas que tu ne peux pas t’attendre à entrer quelque part et à devenir cuisinière de ligne. Il faudra peut-être que tu commences par faire la plonge, l’accueil et que tu progresses à la force du poignet. Quand on débute, on doit accepter ce qu’on trouve. Même si tu n’aimes pas ce qu’on te propose, si on te propose quelque chose, tu le prends. On se comprend ?

Hannah hocha à nouveau la tête et dit ce qu’elle n’avait pas pu dire avant.

— Merci.

— De rien, dit Lemmon. Maintenant, commençons.

Le son de la canne de Ryan qui grinçait sur le sol de la cuisine arracha Hannah à ses souvenirs.

— Que dois-je faire ? demanda-t-il, maintenant en pull.

Elle cligna des yeux quelques fois en essayant de se remettre en mode social.

— Tu vas pétrir l’ail dans les broccolinis, dit-elle en lui tendant un gant en plastique.

— C’est ma tâche préférée, s’exclama-t-il. J’adore faire ça à la fin d’une longue journée.

— À propos de ça, demanda Hannah en saupoudrant du sel et du poivre sur les petites pommes de terre et en les mettant au four, est-ce que vous avez capturé le vieux tueur ?

— Je crains que non, dit-il. Nous avons des pistes mais rien de substantiel. Donc, s’il te plaît, quand tu sors, reste vraiment attentive. Ce gars pourrait être n’importe où.

Hannah sourit en se demandant si elle devait dire ce qui lui passait par la tête. Finalement, elle ne put s’en empêcher.

— Est-ce pour cela que vous m’avez fait suivre par ce gros mec, Jessie et toi ? demanda-t-elle d’un ton taquin.

— Quoi ? demanda-t-il, tellement interloqué qu’il laissa tomber la tige qu’il tenait.

— Tu sais, poursuivit-elle, le mec costaud à la poitrine en forme de tonneau avec la moustache, sans parler du front qui dégouline de sueur et des pans de chemise qui dépassent de son pantalon. Est-il un vrai policier ou juste un moniteur de golf que tu as enrôlé faute de mieux ? Tu vois, question surveillance, il n’était pas génial.

— Tu l’as vu ? demanda Ryan sans même essayer de prétendre que ce n’était pas vrai.

— Bien sûr, répondit Hannah. La première fois que je l’ai remarqué, c’est quand j’ai cru qu’il allait avoir une crise cardiaque en tentant de monter dans l’ascenseur où j’étais. Ensuite, je l’ai revu garé devant l’immeuble quand je suis descendue. Je suis partie par-derrière pendant qu’il mangeait ce qui ressemblait à une grillardise. Il est venu devant Tommy’s Coffee plus tard cet après-midi. Je l’ai vu se précipiter dans la supérette d’à côté pour aller aux toilettes. Il paraissait un peu secoué. Je crois qu’il se retenait depuis quelque temps. Ensuite, il m’a suivie jusqu’ici. J’ai dit au chauffeur du covoiturage d’aller lentement pour qu’il ne nous perde pas. Quand je suis descendue, il s’est installé plus loin, dans le même pâté de maisons. Je suppose qu’il est parti quand tu es rentré.

— Tu n’es pas fâchée ? demanda Ryan.

— J’ai choisi de ne pas l’être. Je comprends que vous vous inquiétez pour moi et que c’était déjà le cas avant ce tueur que vous recherchez. J’aurais aimé que vous me le disiez franchement, mais j’ai décidé de vous le pardonner.

— Merci, dit Ryan d’un air réellement stupéfait.

— Tout de même, répondit-elle en arrêtant de parler à cœur ouvert, je crois que vous pourriez faire mieux. Ce gars était au mieux un débutant.

— C’est en fait un très bon inspecteur, lui dit Ryan. Nous étions collègues quand je travaillais dans le Westside. Il s’est un peu laissé aller mais, en cas de problème, je sais que je pourrai compter sur lui.

— Sauf s’il faut courir, rétorqua Hannah.

— Bien vu.

Alors qu’elle vérifiait le saumon une dernière fois, elle entendit s’ouvrir la porte du garage. Jessie était rentrée.

— Tu ferais mieux de finir de préparer ces broccolinis, lui dit-elle en ouvrant la porte du four. Je suis sûre que ta petite copine va avoir très faim.

Il recommença à faire entrer l’ail dans les tiges pendant que Hannah mettait le saumon au four. Alors qu’elle se demandait si elle avait le temps de préparer un dessert rapide, Jessie entra. Sans même poser son sac à main, elle ouvrit le feu.

— Où diable étais-tu ce matin ?

 


 

 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Jessie n’avait pas voulu prendre un ton aussi accusateur mais, quand elle avait vu Hannah évoluer aussi nonchalamment dans la cuisine, apparemment indifférente à l’anxiété qu’elle avait provoquée, les mots étaient sortis avec plus d’agressivité que prévu. Elle essaya de reformuler sa question.

— Ne t’avons-nous pas dit à quel point il est dangereux de se promener en ville ces temps-ci ? supplia-t-elle. Je ne comprends pas comment, après tout ce que nous avons dit, tu as pu sortir décontractée comme s’il n’y avait pas de problème.

— Jessie — commença à dire Ryan, mais elle ne voulait pas l’entendre.

— Non, Ryan. Je ne peux plus supporter ça. J’ai l’impression que je vais mourir d’inquiétude. Hannah, s’il te plaît, dis-moi que tu as une bonne explication pour ce que tu as fait aujourd’hui.

Sa sœur la regarda sans parler. Rien que ce fait était surprenant. Normalement, maintenant, elle aurait dû être en train de hurler ou de foncer furieusement vers sa chambre. En fait, elle sortit une feuille de papier de la poche arrière de son jean et la tendit à Jessie, qui l’ouvrit. C’était une lettre à en-tête du bureau de la docteure Janice Lemmon, sa psychiatre.

Hannah Dorsey a consenti de son plein gré à participer à des séances bihebdomadaires afin de résoudre ses problèmes comportementaux. Elle paiera ces séances (à prix réduit) avec l’argent qu’elle gagnera en exerçant un emploi quand il sera sans danger de le faire. Entre temps, ses factures de psychiatrie seront en attente. Si, en tant que tutrice de Hannah Dorsey, vous acceptez ce plan de traitement, veuillez signer ci-dessous. Hannah me rendra ce document lors de la prochaine séance.

Même quand elle fut arrivée en bas de la page, Jessie garda les yeux rivés sur le papier comme si elle n’avait pas fini de le lire. Elle avait besoin de quelques secondes pour reconnaître la signification de ce moment. Avant de pouvoir le faire, elle attendait que la vague de chaleur qu’elle sentait lui envahir la nuque se dissipe.

Elle avait brûlé les étapes et, maintenant, elle avait l’impression d’être une idiote. Elle repensa à ce que Ryan avait dit. Hannah était montée au cinquième étage d’un immeuble de bureaux du centre-ville. Le bureau de la docteure Lemmon était au cinquième étage. C’était l’endroit où Hannah était allée ce matin. Elle était allée chercher de l’aide toute seule.

Jessie leva finalement les yeux vers sa sœur, qui la contemplait avec un mélange d’entêtement et d’appréhension. Jamais Jessie n’aurait pu exprimer le tourbillon d’émotions qui la secouait en ce moment. Elle était extrêmement heureuse et non moins soulagée que Hannah ait pris l’initiative de régler ce problème. D’après son expérience personnelle, Jessie savait que, si sa sœur se prenait en charge elle-même, elle progresserait de manière beaucoup plus durable.

Cependant, elle ressentit aussi une profonde tristesse, surtout parce que Hannah n’avait pas senti qu’elle pouvait se confier à elle. Elle se rendit compte que c’était dû en grande partie à la réaction qu’elle venait d’avoir : elle avait formulé des accusations, s’était énervée et avait exigé qu’elle lui obéisse.

Après tout ce qui s’était passé, Jessie avait certainement eu le droit de se comporter comme ça, mais cela n’avait pas aidé Hannah. En fait, ça l’avait éloignée. Cependant, maintenant, il y avait une chance de rectifier le tir et de le faire d’une seule phrase.

— Je suis désolée, dit-elle doucement.

Hannah ne répondit pas avant quelques secondes.

— Je comprends, répondit finalement sa sœur. Je sais que tu étais inquiète.

— Oui, admit Jessie. Je l’étais vraiment, mais c’est une excellente nouvelle. Je suis vraiment fière de toi. Tu as su agir comme il le fallait.

Hannah hocha la tête mais ne dit rien. Elle semblait essayer de contrôler ses émotions. Jessie ne le pouvait pas.

— Tu veux bien que je te prenne dans mes bras ? demanda-t-elle.

Hannah hocha à nouveau la tête. Jessie tendit les bras et prit sa petite sœur dans ses bras. Elles se serrèrent l’une l’autre. Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui faisait un large sourire en frottant des tiges de broccolinis avec un gant en plastique.

— Tu sais, dit Jessie d’une voix qui se brisa pendant qu’elle retenait ses larmes, cela fait des mois que je n’ai pas parlé à la docteure Lemmon. Il est peut-être temps que je reparte la voir, moi aussi.

— Je crois que tu le devrais peut-être, dit Hannah d’une voix étouffée par la poitrine de Jessie.

Alors, elle leva la tête et regarda sa grande sœur dans les yeux.

— Mais ça peut attendre. Pour l’instant, il faut que tu te laves. Le dîner sera bientôt prêt.

 

*

 

Cette nuit, au lit, Jessie se blottit contre Ryan.

Ils allaient éteindre les lumières, mais elle n’était pas tout à fait prête à dormir parce qu’elle était encore secouée par le fait que Hannah ait décidé d’aller chercher de l’aide.

— Cela pourrait être le premier pas vers l’école de cuisine, dit-elle avec espoir. Je me demande combien de temps elle devra exécuter des tâches subalternes avant qu’un restaurant la laisse réellement commencer à cuisiner.

— N’allons pas trop vite, lui rappela Ryan. Elle ne pourra commencer à chercher que lorsque nous aurons capturé le Chasseur Nocturne.

— Je sais. De plus, elle reprend l’école demain. Comment allons-nous faire pour que ça se passe sans danger ?

— J’ai déjà prévu ça, dit Ryan. Avant de quitter le travail aujourd’hui, j’ai reçu un engagement de la part de Decker. J’ai dit que, si je devais continuer à travailler sur cette affaire, il faudrait qu’il garantisse la sécurité de mes proches. Il m’a promis qu’une patrouille resterait à un pâté de maisons de son école tout le temps jusqu’à ce que le Chasseur Nocturne soit capturé.

— C’est excellent, mais que fait-on pour son retour à la maison ? demanda-t-elle.

— Si l’un de nous ne peut pas la récupérer et si elle prend un covoiturage, elle aura plusieurs escortes, lui assura-t-il.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ça veut dire que la voiture de patrouille la suivra jusqu’à la maison. De plus, Brady a accepté de continuer à la surveiller. Il est en congé payé toute la semaine et il veut se faire pardonner pour aujourd’hui. Enfin, maintenant que Hannah l’a repéré, il ne sera plus forcé d’essayer de rester caché. Il n’aura qu’à la surveiller.

Jessie secoua la tête.

— Je n’arrive toujours pas à croire qu’une adolescente l’ait identifié quelques heures après qu’il a commencé à la prendre en filature, dit-elle en se souvenant que, pendant le dîner, Hannah avait raconté qu’elle avait repéré Brady.

— Elle n’est pas une adolescente ordinaire, rétorqua-t-il en embrassant Jessie, et sa sœur non plus. À propos de femmes impressionnantes, comment se déroule votre affaire ? Nous n’avons pas pu en parler avant. J’ai été étonné de te voir rentrer à une heure décente.

Jessie soupira.

— Nous n’avons pas pu en faire beaucoup plus aujourd’hui, dit-elle, découragée par cette idée. Nous avons des quantités de suspects, mais aucun qui nous inspire vraiment. Reid a appelé l’organisatrice du mariage des deux victimes pour prendre rendez-vous avec elle, mais elle était à un événement chic hors de la ville et elle ne reviendra que tard. Donc, nous avons dû remettre ça au lendemain. Ce que je crains le plus, c’est que l’assassin n’en ait pas encore fini. Après tout, il y a eu deux meurtres deux soirs de suite.

— Eh bien, s’il frappe une fois de plus, je suis sûr que Decker t’en informera tout de suite, dit Ryan.

— J’imagine que ce sera pareil pour toi, répondit-elle. Penses-tu que le Chasseur Nocturne n’agira pas ce soir, toi aussi ?

— Pas du tout, répondit-il. Visiblement, le meurtre de Trembley ne faisait pas partie de son plan méticuleux et il va peut-être se manifester à nouveau. Decker pense qu’il va faire profil bas pendant quelque temps, mais je crains que, depuis qu’il a failli se faire prendre, il ne soit devenu plus effronté. Il sait que nous nous rapprochons. C’est pour cela que je veux le capturer vite. Cet homme est toujours dangereux, mais il l’est encore plus s’il se retrouve aux abois.

— Je crains réellement qu’il n’essaie d’entrer ici, dit-elle en sachant que c’était une chose que Ryan craignait lui aussi.

— Moi aussi, dit-il. C’est pour cela que je crois que nous devrions ajouter toutes les mesures que tu as mentionnées, comme les détecteurs de chaleur et la grille laser externe. Je suis même partant pour la seconde pièce de sûreté.

— Vraiment ? dit-elle, presque choquée. Tu vois, si tu es sérieux, j’ai l’endroit idéal.

— Où ?

— Il y a une pièce non finie au-dessous de la buanderie. On peut y accéder par l’armoire à linge.

Il se tourna vers elle, stupéfait.

— Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ? demanda-t-il.

— Je ne l’ai découvert moi-même que lorsque je consultais les plans architecturaux pour la maison dans le bureau de Garland, expliqua-t-elle. Alors que j’essayais de déterminer où placer une nouvelle pièce, j’ai trouvé celle-là marquée mais pas étiquetée. Donc, j’ai passé vingt minutes dans la buanderie à chercher une entrée. J’ai fini par trouver un faux mur dans l’armoire à linge à côté de la planche à repasser rabattable.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

— Parce que je savais que tu te moquerais de moi quand je te dirais ce que je voulais en faire.

Cette situation était si absurde qu’il en rit.

— Donc, nous avons déjà une seconde pièce de sûreté ?

— Nous avons l’espace pour elle mais, pour l’instant, nous n’avons rien d’autre. Je te montrerai ça demain. Il n’y a qu’une cage d’escalier en ciment qui mène à une pièce aux parois en ciment. Je crois que Garland avait prévu de transformer cette pièce en quelque chose de très avancé. Elle a des prises électriques et tous les câbles requis, mais j’imagine qu’il n’a jamais eu le temps de s’en occuper. Je comprends pourquoi. C’est un gros projet. Si je le pouvais, je commencerais à y travailler demain. Cependant, ce travail nécessitera beaucoup de recherches et de temps.

— Nous n’avons pas ce temps pour l’instant, fit remarquer sombrement Ryan.

— Crois-moi, je le sais, dit Jessie. Quoi que je fasse ou à quelque endroit que je sois, quelque part dans mes tripes, je sens toujours que le Chasseur Nocturne m’observe. Je suis fatiguée d’être constamment en posture défensive. Je veux m’attaquer à ce mec.

— On continue demain, lui promit Ryan.

Cependant, quand il éteignit les lumières, ils se souvinrent tous les deux que ce n’était pas aussi simple que ça.

 


 

 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Brian Clark était fatigué.

Quand il déverrouilla la porte d’entrée et entra dans la pénombre de la maison, il se permit finalement de respirer.

Il avait passé toute la journée à faire des dépositions. Quand elles avaient été terminées, l’équipe avait participé à une réunion marathon de trois heures dans la salle de conférence pour discuter du dossier. Dans son estomac, le dîner de pâtes à emporter qu’ils avaient commandé pesait aussi lourd qu’un caillou.

Cependant, maintenant, il pouvait oublier tout ça. Bien sûr, il était plus de vingt-trois heures mais, pour tenir le rythme, il fallait qu’il se réserve du temps de repos. Ce fut pourquoi il se rendit directement dans la cuisine et se versa deux doigts de whisky.

Cependant, avant d’en prendre une gorgée, il fallait qu’il fasse le nécessaire. En parcourant le hall jusqu’à la chambre, il entendait déjà le son de la douche. Cela signifiait habituellement que sa fiancée, Caroline, était à moins de quinze minutes de s’endormir. Il voulait être sûr de l’attraper à temps. De plus, il avait un peu honte d’être rentré à la maison si tard après qu’elle lui avait expressément dit que les inspecteurs auxquels elle avait parlé aujourd’hui avaient conseillé d’éviter ce genre de chose.

— Je suis là, dit-il en passant la tête dans la salle de bains.

Il l’entendit pousser un petit cri aigu de surprise. Il adorait l’effrayer un peu de temps à autre.

— Tu sais que je déteste que tu fasses ça, surtout avec tout ce qui se passe ces derniers temps, protesta-t-elle. Maintenant, après cette poussée d’adrénaline, il va me falloir quinze minutes de plus pour m’endormir.

— Désolé, dit-il en oubliant à quel point elle était tendue. Je me suis préparé un scotch. Veux-tu un thé de fin de soirée pour te calmer les nerfs ?

— Je crois que c’est le moins que tu puisses faire, répondit-elle en se remettant rapidement de son agitation.

— Je te retrouve dans la chambre, dit-il en fermant la porte.

Il enleva son costume et mit un pantalon de survêtement et un tee-shirt. Quand il se contempla dans le miroir de la commode, il se dit qu’il n’avait pas l’air en trop mauvais état, même après une journée aussi longue. Ses cheveux marron épais étaient encore un peu ondulés, comme ce matin. Ses yeux noisette étaient vifs. Il avait un peu de poids à perdre, surtout s’il voulait avoir l’air beau dans son smoking de mariage. Cependant, dans l’ensemble, il était en bonne forme.

Satisfait, il retourna dans la cuisine. Quand il eut mis un sachet de camomille dans une tasse et commencé à faire chauffer l’eau pour Caroline, il prit son scotch et sortit sur le patio de derrière. Il se permit une petite gorgée qu’il fit tourbillonner dans sa bouche puis laissa le kaléidoscope de saveurs lui envelopper la langue avant d’avaler lentement.

Il avait besoin de moments comme celui-ci. Avec le stress du dossier actuel et le mariage qui arrivait, il lui semblait qu’il n’avait jamais le temps de se détendre. En plus, deux de leurs amies avaient été assassinées dans les quelques derniers jours, ce qui n’aidait pas à garder un point de vue équilibré sur leur situation.

Brian se tourna vers la cour de derrière et, alors qu’il venait de prendre une deuxième gorgée de scotch, il entendit ce qui ressemblait à quelqu’un qui arrosait une plante tout près. Ce ne fut qu’une fraction de seconde plus tard qu’il sentit que le visage le piquait et qu’il se rendit compte que les fines gouttelettes l’avaient aspergé. Il ouvrit la bouche pour crier mais ne put que pousser un grognement. Le scotch lui dégoulina des lèvres et coula le long de la peau de son menton, qui se dissolvait.

Il laissa tomber le verre et tendit la main vers son visage. À ce moment-là, la seringue s’enfonça dans son cou. Quand son corps le brûla de l’intérieur, il tomba à genoux puis s’effondra sur la terrasse en bois. Il entendit tout juste la bouilloire se mettre à siffler dans la cuisine.

 


 

 

CHAPITRE VINGT

 

 

Jessie entendit Caroline Ryan crier avant même d’avoir atteint la porte d’entrée de la maison.

Se préparant à ce qui allait venir, elle s’autorisa un moment de tranquillité. Comme Reid l’avait arrachée à tout juste deux heures de sommeil, elle se sentait encore un peu désorientée. Elle se rappela de ce qu’elle allait trouver à l’intérieur. Le fiancé de la femme qu’elle avait interrogée aujourd’hui était mort sur la terrasse de derrière et c’était la troisième victime du tueur en trois nuits.

Clignant lentement des yeux, elle observa la maison que Caroline partageait avec Brian Clark. C’était une maison de style Craftsman et sa modestie faisait plaisir à voir par rapport aux résidences plus ostentatoires de leurs amis.

Jessie inspira profondément et ouvrit la porte. Callum Reid était déjà là, assis sur un sofa du salon avec Caroline, à laquelle il parlait doucement. Jessie passa en silence devant le salon et traversa la salle de séjour plus formelle pour ne pas se retrouver impliquée dans cet échange douloureux.

Elle marcha lentement, en partie pour éviter de se faire repérer mais aussi pour pouvoir s’imprégner des lieux. La pièce était conçue de façon méticuleuse, avec des œuvres d’art aux murs et sur plusieurs tables. Sur le piano, il y avait une collection de photos ; certaines montraient le couple seul et d’autres avec la famille et des amis. Mis à part un endroit légèrement décoloré où il y avait visiblement eu un objet qu’on n’avait pas encore remplacé, ce lieu était impeccable.

Jessie repartit dans la cuisine et alla dans le patio attenant de derrière. Quand Reid avait appelé juste après minuit, il avait dit que c’était l’endroit où le meurtre s’était déroulé. Jessie regarda sa montre. Il était minuit trente-huit. L’équipe de la scène de crime était dans le patio, où le corps de Brian Clark gisait encore, couvert d’un drap blanc.

Jessie cligna des yeux plusieurs plus fois, essayant encore de se réveiller, puis jeta un coup d’œil dans la cuisine. Elle fit de son mieux pour se concentrer sur les détails de cette pièce. Une tasse reposait sur le plan de travail de la cuisine avec un sachet de thé inutilisé à l’intérieur. Il y avait une bouilloire sur la cuisinière. À l’extérieur, elle vit un verre sur la terrasse, à côté de la main droite molle de Clark.

— Nous n’avons rien, dit une voix familière derrière elle.

Elle se retourna et trouva Callum Reid qui se tenait dans l’embrasure de la porte de la cuisine. Il avait l’air aussi bouleversé que Jessie, peut-être encore plus. Son visage était presque gris.

— Tu as l’air dans un sale état, dit-elle. Ça va ?

Il secoua la tête.

— Je crois que je suis près de m’arrêter pour de bon, Hunt, dit-il d’un ton neutre inquiétant.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Jessie, troublée.

— Mon corps ne peut plus supporter ces appels du milieu de la nuit comme il le pouvait autrefois. De plus, trouver un jeune homme contorsionné et méconnaissable à mon arrivée, ça ne m’aide pas. J’envisage sérieusement de demander une retraite anticipée. Honnêtement, je l’aurais probablement déjà fait si Decker n’avait pas eu autant de problèmes avec la SSH.

L’idée que l’unité puisse perdre le seul inspecteur vraiment expérimenté qu’il lui restait remplit Jessie d’inquiétude. La SSH était déjà menacée de disparition. Le départ de Callum Reid mettrait presque certainement fin à son existence.

— Il te faut peut-être juste des vacances, suggéra-t-elle docilement.

— Mon docteur pense que j’ai besoin de beaucoup plus que ça. Decker ne le sait pas, mais mon palpitant n’est pas en grande forme. Le docteur a mentionné une « insuffisance cardiaque congestive naissante » et a aussi utilisé le terme « prédiabétique ». Apparemment, mon niveau de stress et mon style de vie n’ont pas été excellents pendant la dernière … vingtaine d’années.

— Mais est-ce que ça va maintenant ? demanda-t-elle, refusant d’affronter l’avenir pour le moment. Tu as l’air un peu blême.

— Quand on m’appelle la nuit, je suis toujours dans le pire des états. Le mauvais sommeil aggrave les choses. Je me sens un peu à court de souffle et encore plus fatigué que d’habitude. Ça passera mais le docteur a dit que ça ne ferait qu’empirer avec le temps si je n’opérais pas un changement radical.

— Je suis désolé, Callum, dit-elle en utilisant son prénom pour ce qui était peut-être la toute première fois.

— Je m’en inquiéterai un autre jour, dit-il en agitant la main. Concentrons-nous sur l’homme qui se trouve sur la terrasse. Il a connu bien pire.

— Exact, dit-elle, comprenant qu’il se sentait trop mal à l’aise pour continuer à parler de sa vie personnelle. Tu as dit que nous n’avions rien.

— Pour autant que nous puissions dire, jusque-là, nous n’avons effectivement rien, lui avoua-t-il. Comme je te l’ai expliqué au téléphone, c’est le même mode opératoire qu’avec les autres victimes mais, cette fois, le tueur n’a même pas eu besoin d’entrer dans la maison pour commettre le crime. L’équipe recherche encore des empreintes digitales, mais les techniciens ne sont pas optimistes.

Jessie espérait que cela changerait avec le temps, mais elle décida de ne pas trop l’espérer.

—Est-ce que Caroline a dit des choses utiles ? demanda-t-elle.

— Elle nous a un peu aidés à reconstituer la chronologie des faits. Elle a dit qu’il est rentré à la maison pendant qu’elle se douchait, un peu après vingt-trois heures. Il a proposé de lui préparer du thé. Quand elle est sortie de la douche, elle a entendu la bouilloire siffler. Elle s’est mis son peignoir et, quand elle est sortie en toute hâte de la salle de bains, elle a trouvé la porte coulissante de la cuisine ouverte et l’a vu allongé sur la terrasse sur le ventre. Elle a paniqué, a verrouillé la porte et appelé les secours. Elle s’en veut parce qu’elle n’est pas allée en priorité voir comment il allait.

— Si les faits se sont passés comme avec les autres victimes, il a dû mourir avant même qu’elle n’arrive sur la terrasse, dit Jessie.

— C’est ce que je lui ai dit, mais ça n’a pas beaucoup aidé. Elle n’a pas pu se souvenir de l’heure exacte où elle l’a trouvé, mais elle a appelé les secours à 23 h 19. Elle a dit qu’elle était entrée dans la douche à environ 23 h 05 et qu’elle y était environ depuis cinq minutes quand il y avait passé la tête. Donc, s’il faut la croire, le crime a dû avoir lieu entre 23 h 10 et 23 h 18.

— Cela fait peu de temps, fit remarquer Jessie. Cela signifie que le tueur était déjà en train d’attendre ici ou qu’il a suivi sa future victime pendant qu’elle rentrait à la maison puis l’a tuée et s’en est allé, tout cela en moins de dix minutes.

— Il est aussi très audacieux, ajouta Reid, vu que la fiancée était à l’autre bout du hall.

— Je suppose qu’il n’y a pas de vidéo de surveillance, devina Jessie.

— Tu supposes bien. Comment le sais-tu ?

— Cela semble être un élément commun à tous les crimes. Aucune des autres victimes n’en avait. Je pense donc que le tueur était déjà allé chez elles et connaissait assez bien les lieux pour savoir qu’il ne serait pas découvert comme ça.

— Cela correspond à la théorie selon laquelle c’était un membre de leur cercle social, signala Reid.

— C’est exact, convint Jessie. Cela dit, maintenant que nous avons une victime masculine, je crois que nous pouvons éliminer l’hypothèse selon laquelle c’était le travail d’un homme qui voulait se venger contre les femmes.

— Ou que c’était une femme qui était seulement jalouse des autres femmes, ajouta-t-il.

Jessie n’était pas aussi satisfaite par cette conclusion-là.

— Je ne suis pas sûre que j’irais aussi loin que ça, rétorqua-t-elle. La jalousie pourrait quand même jouer un rôle, même si une victime est de sexe masculin. Si c’était une femme dont la jalousie avait atteint des proportions criminelles, elle pourrait envisager l’assassinat d’un fiancé comme une autre sorte de punition. Claire et Jax ont payé le prix maximum, mais Caroline souffrira elle aussi. Cela pourrait être ce que recherche le tueur : provoquer toutes les sortes de douleur.

— Cela fait beaucoup de théories, Hunt, dit Reid, apparemment découragé par la multitude de possibilités déplaisantes.

— Oui. C’est pour cela que nous devons parler à cette organisatrice de mariages dans la matinée. J’espère que sa perspective nous aidera à préciser un peu les choses. Entre temps, je crois que nous devrions repartir au poste et nous intéresser un peu plus à la vie de Brian Clark. L’affaire judiciaire sur laquelle il travaillait a peut-être joué son rôle dans ce meurtre. Ou alors, il a peut-être un côté sombre que nous ignorons.

— Tu ne crois pas vraiment à ces hypothèses, n’est-ce pas ? demanda-t-il, sceptique.

— Non, concéda-t-elle, mais j’ai découvert que supposer trop de choses ne m’aide que trop rarement. De plus, nous devons faire quelque chose pour rester éveillés jusqu’au lever du soleil, dans cinq heures.

Elle se sentit coupable dès qu’elle eut dit ça, car Reid sembla prendre un teint encore plus blafard à l’idée de passer toute la nuit à étudier la vie personnelle et professionnelle de Brian Clark.

Pourtant, ils n’avaient guère le choix. Quelque part dans cette ville, il y avait un assassin qui semblait autant aimer faire souffrir les gens que les tuer. De plus, Jessie avait la sensation que cet assassin n’avait pas encore fini de semer la mort sur son chemin.

 


 

 

CHAPITRE VINGT-ET-UN

 

 

L’aube pointait presque quand Walter Nightengale partit de chez lui.

En avançant vers la vieille bagnole qui se trouvait à la moitié du pâté de maisons, il passa le petit sac de voyage marron et usé de sa main droite à sa main gauche. Avec toutes les fournitures qu’il gardait à l’intérieur, le sac avait tendance à peser au bout d’un moment et Walter n’était plus aussi fort qu’autrefois.

Il avait intentionnellement laissé la porte d’entrée ouverte, sachant que les propriétaires de la maison le remarqueraient quand ils consulteraient leur système de sécurité. Les Morgan, famille de quatre personnes, étaient en vacances au Mexique et ils avaient laissé leur manoir grandiose de Brentwood entre les mains d’une gardienne de maison.

Ils avaient déjà employé Hallie Douglas et ils avaient confiance en elle. Elle gardait leurs enfants depuis des années. Garder une maison, c’était relativement facile. Il suffisait de surveiller les lieux, d’arroser les plantes et d’activer le système de sécurité quand on sortait. C’était cette dernière tâche que les Morgan trouveraient incomplète quand ils vérifieraient l’état du système sur leurs téléphones plus tard dans la matinée et c’est ce qui les pousserait à appeler la compagnie de sécurité pour vérifier.

Walter savait tout cela. En fait, il comptait là-dessus. Autrement, comment pourrait-il attirer l’attention de Jessie Hunt dans de si brefs délais ? Il avait besoin qu’elle apprenne, presque certainement par l’intermédiaire de son petit ami, qu’une jeune femme avait été assassinée avec son style particulier. Il avait besoin qu’elle découvre que cette femme, étudiante de vingt-et-un ans à l’Université Pepperdine, était maigre, mesurait environ un mètre soixante-quinze, avait des cheveux blond-roux qui lui tombaient juste au-dessous des épaules et des yeux vert vif. Il avait besoin qu’elle remarque que, au moins de façon superficielle, Hallie ressemblait à une personne que Jessie connaissait très bien. Il avait besoin que Mme Hunt se rende compte du fait que Hallie Douglas avait les mêmes initiales qu’une personne à laquelle elle tenait profondément. Il avait besoin qu’elle comprenne toutes ces choses pour qu’elle sache qu’il allait passer à la vitesse supérieure.

Quand il monta dans la vieille voiture et partit dans la rue de cette banlieue tranquille, il se sentit certain que Jessie Hunt comprendrait tout ça. Comme son mentor, Garland Moses, Jessie Hunt était très intelligente, mais le Chasseur Nocturne l’était encore plus.

 


 

 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Jessie crut qu’elle allait vomir.

Quelle que soit la quantité de bain de bouche qu’elle avait utilisée ou le nombre de fois qu’elle s’était brossé les dents, elle ne pouvait pas chasser le goût de mauvais café de poste de police qu’elle avait dans la bouche.

J’imagine que c’est normal, vu que j’en ai bu huit tasses en une nuit en tentant désespérément d’empêcher l’épuisement de me noyer le cerveau.

Ce qui n’avait pas aidé, c’était que, dans la nuit, les médias avaient trouvé le lien entre Jax Coopersmith et Claire Bender. Les nouvelles locales s’affolaient déjà de la mort de Jax et de la colère et de l’angoisse collectives de ses fans qui en avaient résulté. Maintenant qu’ils avaient deviné qu’il s’agissait d’une série de meurtres liés les uns aux autres, ils avaient abandonné toute retenue. Jessie ne pouvait qu’imaginer le chaos qui se déchaînerait quand ils se rendraient compte que la mort de Brian Clark pouvait être reliée aux autres meurtres, elle aussi.

Le pire, c’était que tous ses efforts pour rester alerte (la caféine, le sucre des beignets qu’elle avait mangés, les sauts bras et jambes écartés puis regroupés qu’elle avait effectués en cachette dans les toilettes) n’avaient produit aucun effet. Sur Brian Clark, ils ne trouvaient rien.

Il allait bientôt être huit heures du matin et ils n’avaient encore rien découvert de compromettant ou d’inhabituel dans la vie de Clark. Plus Jessie en voyait, moins elle s’attendait à ce qu’ils trouvent quelque chose. Il était clair et net : avocat d’affaires pour une grande société cotée, il n’avait pas de casier judiciaire, quasiment pas de dettes et pas d’ennemis connus.

L’affaire sur laquelle il travaillait actuellement impliquait deux équipes financières qui avaient un désaccord mineur portant sur des pourcentages de profit sur la vente d’une entreprise d’équipements agricoles. C’était ennuyeux à mourir, apparemment même pour les parties en conflit, et cela ne semblait pas justifier une série de meurtres. Donc, Reid et Jessie avaient recommencé à soupçonner les amis de Jax et en particulier à s’intéresser aux demoiselles d’honneur du groupe.

Ou alors, se dit Jessie en se rinçant la bouche une fois de plus, le lien résidait peut-être dans les mariages de façon plus générale. Était-il possible qu’ils aient abordé le problème à l’envers, elle et Reid ? Est-ce que les mariages pourraient être le lien principal et le cercle social spécifique juste le fruit du hasard ? Cette approche semblait tirée par les cheveux, mais il fallait qu’ils l’essaient. Jessie eut alors très envie d’appeler l’organisatrice de mariages.

— Hé, Reid, dit-elle à l’inspecteur qui était assis à un bureau de distance d’elle dans la grande salle du Poste de Police Central, il est huit heures. Et si on appelait cette organisatrice de mariages ? C’est quoi son nom, déjà ?

— Elle s’appelle Jeanie Court, dit-il, semblant aussi épuisé que Jessie. Et puis, il n’est pas huit heures mais 7 h 47, ce qui est encore tôt pour beaucoup de personnes. Je sais que nous voulons interroger cette femme, mais attendons jusqu’à neuf heures. C’est une heure raisonnable. À cette heure-là, personne ne pourra se plaindre que nous l’appelions. Je ne veux pas leur donner des excuses pour repousser l’échéance.

— Comme tu veux, grommela-t-elle.

Elle recommença à parcourir une liste d’anciennes affaires de Brian Clark tout aussi ternes que la présente. Elle sentait qu’elle allait avoir besoin d’une autre tasse de café. Soudain, son téléphone sonna. C’était Ryan.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle presque avant d’avoir décroché.

— Tout le monde va bien, lui assura-t-il immédiatement. J’ai accompagné Hannah jusqu’à l’école et je l’y ai déposée il y a quelques minutes. En ce moment, je vais au bureau. Je ne veux pas que tu stresses, mais il y a eu un incident.

— Lequel ? demanda-t-elle en s’efforçant non sans mal de garder une voix égale.

— Hier soir, le Chasseur Nocturne a frappé une fois de plus, dit-il d’une voix pesante.

Jessie l’entendait presque s’agonir d’injures à l’autre bout de la ligne et s’efforcer de maîtriser la situation alors qu’il avait sûrement l’impression de crouler sous le poids de cette nouvelle révélation.

— Nous n’avons pas encore tous les détails, mais voici ce dont nous sommes sûrs. La victime s’appelle Hallie Douglas.

— Oh, mon Dieu, dit Jessie, qui avait immédiatement fait le lien entre les initiales de la victime et celles de Hannah et compris que le tueur avait changé de cible.

— Malheureusement, il y a autre chose, dit Ryan. Elle est étudiante et a vingt-et-un ans. Elle a les cheveux blond-roux mi-longs et les yeux verts, comme Hannah. Elle a aussi une taille et un poids qui rappellent ceux de Hannah. D’après les photos que j’ai vues de cette fille, elles pourraient être sœurs, elle et Hannah, sinon même jumelles si on n’y regardait pas de plus près.

Jessie s’accorda quelques secondes pour digérer ce que Ryan lui avait dit et ce que cela signifiait.

— Il s’adresse à moi, Ryan, dit-elle finalement. Il joue à une sorte de jeu pervers. Il me dit que, si nous le recherchons, comme vous avez tenté de le faire, toi et Trembley, il s’en prendra à ce qui est le plus précieux pour moi.

— Je sais, dit tranquillement Ryan.

— Réfléchis, poursuivit Jessie. Il a dû choisir cette fille depuis quelque temps et attendre de s’en servir comme message au moment opportun. Il l’a sélectionnée. Une fille innocente est morte juste parce qu’elle a les mêmes initiales que Hannah et lui ressemble.

— Je sais, Jessie ! cria Ryan dans le téléphone. Tu t’imagines que je ne le sais pas ? Tu ne crois pas que je sais que, si je ne m’étais pas figé hier soir, elle serait encore vivante et Trembley aussi ? Crois-moi, je le sais.

— Je suis désolé, Ryan. Je ne voulais pas laisser entendre que —

— Jamil est à l’autre bout du hall en ce moment, interrompit Ryan. Il rassemble des vidéos de sécurité et consulte les caméras de circulation des environs. Nous sommes sur sa piste.

Jessie ne pensait pas qu’ils trouveraient grand-chose, même avec quelqu’un d’aussi brillant que Jamil. Le Chasseur Nocturne savait ce qu’il faisait. Ils ne le verraient que s’il voulait qu’on le voie. Cependant, elle n’osa pas le dire à Ryan, pas tant qu’il était aussi fragile. Alors, une autre pensée plus urgente s’imposa à elle.

— Tu as dit que tu allais au bureau ? demanda-t-elle. Pourquoi ne vas-tu pas immédiatement chercher Hannah ?

— Parce que Brady le fait déjà, lui dit-il. Il était avec moi quand je l’ai déposée. Il avait déjà parlé à un principal adjoint pour lui demander d’avoir accès à l’établissement. Il m’a envoyé un SMS il y a une minute pour me dire qu’il l’a sortie de sa salle de classe. Ils sont dans le bureau du principal et ils attendent juste que la voiture de patrouille de service arrive et les remmène à la maison. Quand ils arriveront chez nous, il y restera avec Hannah. Une unité restera garée dans la rue d’à côté et une autre patrouillera dans les environs. Hannah est en sécurité, Jessie.

— Pourtant, je devrais probablement rentrer à la maison.

Du coin de l’œil, elle vit Reid, qui avait fait semblant de ne pas écouter, se crisper en entendant ces mots, mais, franchement, elle n’en avait que faire.

— Ce n’est pas nécessaire, insista Ryan. Elle va être dans une sorte de forteresse avec cinq agents de police pour la protéger de près ou de loin. Si tu reviens, ça ne la protégera pas plus. De plus, tu travailles sur une affaire. Trois personnes sont mortes les trois derniers soirs. Elles méritent justice. Et si la personne qui les a tuées prévoyait d’en tuer une quatrième ce soir ? Vas-tu juste jouer aux dames avec Hannah à la maison pendant ces événements-là ? Pendant que la SSH s’effondre ? Non, il faut que tu mettes fin à ces meurtres, tout comme, moi, il faut que je sois au bureau pour pouvoir traquer le Chasseur Nocturne. Nous devons tous les deux travailler sur nos affaires et considérer que les personnes qui ont en charge la protection de Hannah feront leur boulot. En outre, c’est plus pour toi que je m’inquiète.

— Pourquoi ? demanda-t-elle.

Alors qu’il savait qu’il n’était pas sur haut-parleur, Jessie remarqua qu’il baissait la voix.

— Parce que c’est à toi que le Chasseur Nocturne veut s’attaquer, chuchota-t-il avec insistance. Jusque-là, il s’est contenté d’attirer ton attention, mais je ne crois pas qu’il compte en rester là. Nous ne savons pas quel est son plan final. Certes, tu sais te défendre, mais ça risque de ne pas suffire. Tu auras peut-être besoin de renforts et, sans vouloir offenser Reid, il n’est plus tout jeune.

Jessie pensa à ce que Reid lui avait récemment avoué sur son cœur. Il avait dans l’ensemble donné raison à Ryan et cela ne la rassurait guère.

— Que suggères-tu ? demanda-t-elle.

Elle l’entendit pousser un soupir de soulagement presque imperceptible et comprit qu’il avait attendu de pouvoir plaider sa cause.

— Tu es consultante pour la Police de Los Angeles. Ton contrat, que je connais bien, déclare que tu peux faire venir « l’assistance personnelle préférée » que tu juges nécessaire tant que le coût ne dépasse pas celui d’un employé comparable de la section. En gros, tu peux choisir un protecteur personnel qui sera payé par la section.

— Quoi, comme garde du corps ? demanda-t-elle, sceptique.

— Oui, dit-il sans ménagement, mais pas exclusivement. Bien sûr, je préférerais que tu sois protégée par une personne sur laquelle nous pouvons compter. Cela dit, ne serait-il pas idéal que cette personne puisse remplir les deux rôles de garde du corps et d’enquêteur ? Je pense que tu pourrais avoir deux personnes pour le prix d’une, une qui a une expérience d’enquêteur mais qui est aussi coriace, une experte en protection de personnes en situation dangereuse. Vois-tu qui correspond à cette description et adorerait que tu la pardonnes ?

Malgré le stress de la situation, Jessie faillit rire. Ryan était intentionnellement limpide, presque au point d’en être insultant, mais il n’avait pas tort. Il n’existait qu’une personne qui ait toutes les compétences dont elle avait besoin ces temps-ci. En plus de ces compétences, cette personne avait un désir profond de se racheter, si seulement Jessie acceptait de lui laisser sa chance.

— Tu es encore là ? demanda Ryan.

Jessie se rendit compte qu’elle n’avait pas répondu.

— Oui, dit-elle finalement. Je comprends. Je vais appeler Kat.


 

 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Jessie n’avait pas faim, mais elle commanda quand même des flocons d’avoine.

Quand elle avait envoyé un SMS à Kat pour lui demander de la retrouver au Nickel Diner à 8 h 15, Kat lui avait immédiatement répondu : J’y serai.

Pendant qu’elle attendait dans le box à coussins rouges, Jessie envoya un SMS à Hannah.

Désolée pour les folies de ce matin. Je sais que ça fait peur. Je t’appellerai plus tard pour t’expliquer.

La réponse de Hannah fut brève et apparemment sèche, même si Jessie essaya de ne pas trop l’interpréter : OK.

Finalement, elle envoya un SMS à Reid pour lui dire qu’elle reviendrait bientôt. Il avait proposé de la rejoindre au Nickel Diner pour qu’ils puissent travailler sur l’affaire en mangeant. Jessie appréciait son désir de travailler assidûment, mais elle ne voulait pas qu’il soit présent pendant ce qui serait sûrement une conversation personnelle très embarrassante.

En s’efforçant de ne pas se comporter de manière obsessionnelle, Jessie rangea son téléphone et scruta le restaurant. Situé à seulement quelques pâtés de maisons du Poste Central, c’était l’endroit où elle avait eu l’habitude de retrouver Garland Moses tout le temps. Son mentor avait été un client si régulier que tous les serveurs avaient su ce qu’il prendrait sans le lui demander. De plus, même si Jessie n’avait pas encore créé ce genre de lien avec le personnel, elle aimait fréquenter cet établissement pendant la cohue matinale.

Parfois, elle pensait qu’elle sentait la présence de Garland, comme si son mentor allait s’asseoir en face d’elle et lui offrir quelques conseils avisés. Il lui manquait énormément. D’une façon ou d’une autre, être ici la faisait plus souffrir qu’habiter dans la maison qu’il lui avait léguée, peut-être parce que ce café-restaurant était l’endroit où ils avaient noué ce que Jessie avait connu de plus proche d’une relation père-fille depuis que son père adoptif avait été assassiné par son père biologique.

Sa peine s’alourdissait quand elle se remémorait les autres personnes qu’elle avait perdues récemment. D’abord, ses parents adoptifs avaient été assassinés par son père biologique tueur en série. Ensuite, son mentor avait été tué par son ex-mari. Enfin, récemment, cet adorable idiot d’Alan Trembley était mort sur le sol sale d’une auberge de jeunesse, tué par un vieil homme. En sentant la vie lui échapper, qu’avait-il dû penser ? Et qui d’autre souffrirait de l’obsession du Chasseur Nocturne pour Jessie ? Est-ce que Kat serait la suivante sur la liste ?

La porte d’entrée s’ouvrit et Jessie vit la personne qu’elle avait attendue avec un mélange d’espoir et de terreur. Kat vérifia qui était dans le café-restaurant en se demandant si elle était arrivée la première. Jessie utilisa ce moment pour jauger la femme qui, jusqu’à deux jours auparavant, avait été sa meilleure amie.

Ces jours-ci, Kat portait son uniforme standard de détective privée : un jean, une chemise professionnelle mais fonctionnelle avec les manches roulées jusqu’aux coudes et un blouson de cuir, qu’elle tenait actuellement pendu sur l’épaule. Elle portait des bottes de travail, qui étaient toujours utiles en cas de baston. Avec son mètre soixante-dix et ses soixante-trois kilos, elle était à la fois solidement bâtie et d’un charme inattendu.

Un quidam aurait pu ne pas se rendre compte de quoi elle était capable au premier coup d’œil mais, si on le regardait de plus près, on pouvait relever des indices. Ses yeux gris étaient concentrés. Ses cheveux blond foncé étaient peignés en arrière pour former une queue de cheval sans chichis. Ses avant-bras dénudés étaient bien musclés. Enfin, il y avait les marques de variole qu’elle avait au visage et l’épaisse cicatrice verticale qui commençait sous son œil gauche, preuves indélébiles de sa rencontre inopinée avec un engin explosif improvisé en Afghanistan.

Kat aperçut Jessie, vint la rejoindre et se glissa dans le box sans dire un mot.

— Merci d’être venue, dit Jessie.

— Pas de problème.

Avant qu’elle ait pu ajouter quoi que ce soit, la serveuse approcha, posa les flocons d’avoine de Jessie sur la table et demanda sa commande à Kat. Kat regarda Jessie.

— Combien de temps avons-nous ? demanda-t-elle.

— Pas beaucoup.

— Dans ce cas, juste du pain grillé et du café, s’il vous plaît, dit Kat à la serveuse avant de regarder ce que Jessie avait choisi.

— Pas de café ? demanda-t-elle en remarquant le verre d’eau que Jessie avait posé à côté du bol.

— J’essaie de ne pas consommer plus de neuf tasses de café en six heures, répondit Jessie.

Kat hocha la tête, ne sachant comment répondre. Jessie ressentit le même embarras mais fit de son mieux pour le surmonter.

— Écoute, commença-t-elle, je sais que nous avons beaucoup de choses à nous dire, mais ce n’est pas pour cette raison que je t’ai demandé de venir ici. Nous devrons aborder ces questions-là une autre fois. Pour l’instant, j’ai besoin d’une faveur, une énorme, et on m’a rappelé que personne n’était plus compétent que toi dans ce domaine.

— Je suis partante, dit Kat sans hésitation. Qu’as-tu besoin que je fasse ?

Malgré tous ses efforts, Jessie ne put s’empêcher de se sentir émue que Kat ait accepté immédiatement de l’aider sans même savoir de quoi il s’agissait. Elle répondit en faisant de son mieux pour cacher son émotion.

— Je pourrai te fournir plus de détails plus tard, mais voici l’essentiel. Je suis consultante sur une affaire pour la section. Il y a eu trois meurtres en trois soirs. Les victimes étaient toutes des amis mutuels. On m’a assigné Callum Reid. C’est un professionnel intelligent et fiable. Normalement, il n’y aurait rien à ajouter. Cependant, te souviens-tu du tueur en série âgé dont je t’avais parlé et qu’on appelait le Chasseur Nocturne ?

— Oui, se souvint Kat. Tu avais dit qu’il avait fait profil bas pendant une vingtaine d’années, après que Garland l’avait presque capturé, mais qu’il avait récemment repris du service à Los Angeles.

— C’est ça. Cependant, dans les trente-six dernières heures, nous avons appris de nouvelles informations. Ses deux premières victimes à Los Angeles avaient toutes deux les initiales « J.H. ». C’était très clairement un message pour moi. Cependant, hier soir, il a tué une troisième personne, un sosie de Hannah du nom de Hallie Douglas.

— H.D., marmonna Kat presque inconsciemment.

— C’est ça, dit Jessie. Nous craignons qu’il ne veuille augmenter la violence d’un cran en tuant plus souvent et en me provoquant de manière évidente. Ryan travaille sur cette affaire. Il pense que le Chasseur Nocturne pourrait être sur le point de dépasser le stade de la provocation. Hannah est en sécurité à la maison, protégée par une phalange d’agents. Cependant, moi, je suis ici et j’essaie de résoudre une série de meurtres et d’empêcher qu’un autre ne soit commis. Malheureusement, le collègue qui m’aide à résoudre cette affaire vient de m’avouer qu’il a une maladie cardiaque et qu’il envisage de prendre sa retraite à tout moment. Donc, en cas de problème, il n’est probablement pas dans le meilleur état qui soit pour me procurer un renfort de qualité.

— Bon sang, dit doucement Kat.

Elle se tut quand la serveuse lui apporta son café et son pain grillé. Quand la serveuse s’en alla, Jessie poursuivit.

— Cependant, apparemment, je peux embaucher de l’aide au même tarif que la Police de Los Angeles pour des services comparables. Donc, j’espérais que, si tu n’étais pas trop occupée, tu pourrais envisager de signer pour un jour ou deux.

Kat sembla troublée et, l’espace d’un instant, alors qu’elle avait déjà dit oui, Jessie pensa qu’elle allait peut-être changer d’avis.

— Bien sûr, que je le ferai. Je n’ai aucune affaire aussi urgente que celle-là. Cela dit, qu’en penserait Reid ? Je ne veux pas le vexer.

Jessie secoua la tête.

— Je pourrai arranger ça quand je le verrai. Je préfère me consacrer à l’enquête. Franchement, nous sommes tous les deux épuisés et je parie qu’il sera content de pouvoir se reposer. De plus, il travaille déjà avec une contractuelle ; une de plus, ça ne changera rien. Nous éviterons de lui dire que c’est pour que je me sente plus en sécurité.

— Cela me semble bien vu, convint Kat. De toute façon, comme je l’ai dit, je suis partante.

— Bien, dit Jessie, soulagée. Finis ton pain grillé, dans ce cas. Nous devons aller au poste pour en parler à Reid puis il sera l’heure de notre premier interrogatoire.

— Ça se passera où ? demanda Kat.

— Nous allons parler à un type de personne que je n’aurais jamais cru que je reverrais un jour : une organisatrice de mariages.

 

*

 

Jessie s’énervait.

Elle savait que la fatigue la rendait irritable, mais ce n’était pas la seule raison. L’assistante de l’organisatrice de mariages hors norme Jeanie Court essayait de lui donner du fil à retordre.

— Je crains que Mme Court ne soit avec des clients et qu’on ne puisse pas la déranger, dit une assistante du nom de Yasmine à Jessie, qui l’avait appelée pendant qu’elles se rendaient au bureau de l’organisatrice, elle et Kat ; Reid était au volant, Jessie à sa droite et Kat à l’arrière.

— Ce n’est pas acceptable, répondit Reid avant que Jessie ne se mette à hurler. J’ai appelé hier soir pour que Mme Court sache que nous avions besoin de lui parler ce matin. Nous menons une enquête pour meurtre. C’est à elle de s’adapter à notre emploi du temps.

— Je crois qu’elle reviendra au bureau avant onze heures, dit Yasmine, apparemment peu impressionnée par la gravité de la situation. Je peux vous placer un rendez-vous à 11 h 15. Je tiens juste à vous dire qu’elle a rendez-vous avec un client à midi.

Reid se tourna vers Jessie et lui adressa un haussement d’épaules pour lui demander de lui succéder. Jessie le fit volontiers.

— Bonjour, Yasmine, dit-elle d’une voix mielleuse. Je m’appelle Jessie Hunt. Je travaille avec l’inspecteur Reid. Comment allez-vous ?

— Bien, dit prudemment Yasmine.

— Excellent. Je voulais vous donner mon nom pour que vous sachiez à qui vous en prendre quand vous serez arrêtée et accusée d’avoir entravé une enquête criminelle. C’est ce qui va vous arriver très vite, à moins que vous ne commenciez à nous donner les réponses dont nous avons besoin. Comprenez-vous, Yasmine ?

Il y eut un long silence puis l’assistante répondit finalement.

— Je fais seulement mon travail, dit-elle d’une voix sans concession mais indubitablement secouée.

— Je respecte votre conscience professionnelle, lui dit Jessie, toujours de sa voix joyeuse et chantante à l’excès, et vous pourrez en être fière pendant que vous croupirez dans une cellule de la prison du centre-ville et que vous y échangerez des histoires avec les autres femmes qui y sont prisonnières pour défécation en public et agression avec un cintre en plastique aiguisé. Autrement, vous pouvez aussi nous aider parce que, quand il s’agit de meurtre, on ne rigole pas. Donc, allons-nous rencontrer votre patronne où elle se trouve maintenant ou allons-nous venir vous menotter au bureau ?

Cette fois, l’hésitation fut moins longue.

— Elle est à une dégustation de gâteau avec des clients à la boulangerie Hillhurst, dit-elle d’un ton maussade.

Reid passa immédiatement dans l’allée de gauche.

— Merci, Yasmine, répondit Jessie de son ton faussement joyeux. Si vos informations sont exactes, vous ne subirez pas de fouille au corps aujourd’hui.

Alors qu’elle venait juste de raccrocher, Reid parla.

— C’est à guère plus de cinq minutes d’ici, dit-il en faisant demi-tour sur place.

— Tu l’as vraiment intimidée, dit Kat depuis le siège arrière, stupéfaite, mais ne crains-tu pas qu’elle avertisse Jeanie Court ?

Jessie haussa les épaules.

— Ça m’étonnerait qu’elle le fasse, dit-elle, mais, si elle le fait, où est le problème ? Si l’organisatrice de mariages décide de s’enfuir, ça fera très mauvaise impression.

— Pourtant, ajouta Reid. je crois que nous devrions y aller sans sirène, juste au cas où.

— D’accord, convint Jessie. J’ai besoin d’un peu de calme. J’espérais appeler Hannah. Je ne sais pas quand j’aurai une autre occasion de le faire. Ça ne te gêne pas ?

Reid secoua la tête. Kat ne dit rien, mais se contenta de s’asseoir plus à l’aise sur son siège, gênée. Jessie savait que cela pourrait être embarrassant pour elle mais, pour l’instant, elle n’en avait que faire. Elle avait besoin de parler à sa sœur. Hannah essayait de tourner la page. Maintenant, c’était au tour de sa grande sœur de dire la vérité.

 


 

 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Hannah faillit ne pas répondre à l’appel.

Une fois de plus, on l’avait arrachée à son cours et c’était déjà assez embarrassant, mais être obligée de passer la journée avec un inspecteur corpulent et suant était encore pire. Maintenant, Jessie appelait, presque certainement pour s’assurer qu’elle n’embêtait pas ce pauvre gars.

Non. Tu tournes la page. Donne-lui le bénéfice du doute.

Elle répéta ce mantra dans sa tête et décrocha.

— Bonjour, dit-elle.

— Salut, répondit Jessie. Tu es bien à la maison, en ce moment ?

— Oui, répondit-elle sans arriver à complètement retenir son sarcasme. Je m’amuse avec mon meilleur ami Brady Bowen. Nous nous préparons à entamer une partie de jeu de puce.

En vérité, elle était dans sa chambre, la porte fermée. Brady était dans la cuisine et il fouillait dans leurs placards en espérant trouver un en-cas mauvais pour la santé.

— Génial, dit Jessie sans céder à la provocation. Donc, tu te demandes probablement ce qui se passe.

— Je crois que j’ai compris, lui assura Hannah. Il y a un vieux tueur en série, il pourrait s’attaquer aux familles des enquêteurs et il faut prendre des précautions.

Elle entendit une petite hésitation dans la voix de sa sœur et comprit qu’elle allait dire quelque chose de plus grave.

— C’est vrai, mais ce n’est pas tout, dit Jessie. Il ne veut pas seulement s’attaquer aux familles des enquêteurs. Il veut s’attaquer à notre famille.

Hébétée, Hannah tint le téléphone pendant que Jessie lui résumait l’histoire du Chasseur Nocturne.

— Il découpait les gens avec des machettes, conclut-elle, mais Garland l’a trouvé ; c’était il y a vingt ans de cela. Ils se sont battus. Ils ont failli mourir tous les deux. Alors, le Chasseur Nocturne a disparu pendant deux décennies.

Jessie expliqua qu’il était revenu avec une nouvelle méthode pour tuer les victimes : il les immobilisait en leur injectant une drogue, puis il découpait leur chair en rubans avec un couteau X-Acto. Cependant, ce fut seulement quand Jessie arriva au point le plus important que Hannah émergea de son hébétude et sentit monter l’horreur en elle.

— Les deux victimes avaient les initiales J.H., expliqua-t-elle. Il était clair que c’étaient des messages qui m’étaient adressés. Alors, Jamil Winslow, notre chercheur à la police, a découvert que le Chasseur Nocturne surveillait notre maison. Enfin, hier soir, il a tué quelqu’un d’autre. Seulement, cette fois, la victime avait les initiales H.D. et elle te ressemblait.

— En es-tu sûre ? marmonna Hannah, plus pour vérifier si sa voix fonctionnait que parce qu’elle doutait de ce qu’on lui disait.

— J’ai vu des photos d’elle, dit Jessie. Elle est un peu plus âgée que toi, elle a des cheveux blonds qui lui tombent juste sous les épaules, les yeux verts, la même taille et le même poids que toi. De loin, je t’aurais confondue avec elle. Ryan a appris tout ça juste après t’avoir déposée à l’école. C’est pour cela qu’il a demandé à Brady de venir te chercher. C’est pour cela qu’il y a une voiture de patrouille garée en bas du pâté de maisons et une seconde qui contourne le quartier. Cet homme joue avec nous, mais nous craignons qu’il n’ait décidé qu’il ne peut plus se contenter de jouer.

Maintenant, Hannah comprenait tout. Jessie n’était pas seulement furieuse qu’elle ait menti sur les endroits où elle était allée et sur ce qu’elle y avait fait. Elle était terrifiée que sa petite sœur ne soit enlevée et dépecée vivante. C’était pour cela qu’elle avait autant paniqué quand elle avait appris que Hannah était montée dans la voiture d’un vieil homme l’autre soir. Elle était moins en colère qu’inquiète. Pourtant, elle le lui avait caché.

— Depuis combien de temps sais-tu tout ça ? demanda Hannah. Combien de temps m’as-tu caché la vérité ?

Le temps que sa sœur mit à répondre indiqua à Hannah que sa sœur essayait de se calmer avant de répondre.

— Nous soupçonnions depuis quelque temps que, s’il était revenu à Los Angeles, ce n’était pas par coïncidence. Son vieil ennemi juré y avait vécu et y était mort récemment. Cependant, c’est seulement dans les deux derniers jours que nous nous sommes mis à soupçonner qu’il commençait peut-être à jouer au chat et à la souris avec moi, la protégée de Garland.

— Mais vous saviez qu’il se passait quelque chose d’inhabituel, protesta Hannah.

— Oui, concéda Jessie, mais l’idée que tout cela soit dirigé contre moi, et apparemment contre toi, est nouvelle. Avant d’avoir compris ça, nous avons cru que les mesures de sécurité standard suffiraient. Nous ne voulions pas bousculer ta vie une fois de plus. Nous voulions vraiment que tu puisses finalement vivre une vie à peu près normale. Cependant, maintenant que nous comprenons l’étendue de ce problème, nous avons dû passer à l’action. C’est pour cela que nous devons tout verrouiller. Il ne faut plus s’enfuir ou s’en aller sans surveillance et tu ne pourras plus aller à l’école tant que nous ne l’aurons pas attrapé. Je sais que ça a l’air draconien, mais nous n’avons guère le choix.

Hannah ignora l’amertume qui lui nouait l’estomac et fit de son mieux pour prendre du recul.

— Je comprends, dit-elle en essayant de se mettre à la place de sa sœur. Je n’aime pas ça, mais je comprends.

— Merci.

Une autre idée vint à Hannah.

— Et toi et Ryan ? Cet homme a tué son collègue l’autre soir. Êtes-vous en sécurité ?

— Nous le sommes, dit Jessie d’un ton rassurant. Ryan travaille au poste. Il traque cet homme partout, mais il est encore obligé de travailler en bureau. J’enquête sur l’affaire Jax avec l’inspecteur Reid et nous avons ajouté un nouveau membre à notre équipe pour qu’elle nous aide et ouvre l’œil pour nous.

— Qui est-ce ? demanda Hannah, qui avait remarqué que sa sœur avait ostensiblement évité de fournir un nom.

— Kat.

Le nom envoya une cascade d’émotions dans tout l’organisme de Hannah. Elle avait tellement tenu à adresser des reproches à Jessie qu’elle avait à peine pris le temps de penser à la meilleure amie de sa sœur, mais elle trouvait trop dur de se plonger dans ce qu’elle ressentait pour Kat (un mélange d’animosité, d’affection et de culpabilité) en ce moment. Elle décida ne pas aborder le sujet.

— Comment avance l’enquête ? demanda-t-elle.

— Je ne sais pas encore, avoua Jessie, mais nous suivons une piste en ce moment. Je sais que tu as vraiment envie que nous résolvions cette affaire.

— Je ne suis pas la seule, lui rappela Hannah. Jax comptait beaucoup pour pas mal de personnes. Je me suis toujours dit que, si une fille de Podunk, en Louisiane, pouvait passer d’une vie de quasi-misère à une vie où elle influençait la mode dans tout le pays et tout cela en six ans, je pourrais concrétiser mes rêves, moi aussi. Il y a des centaines de milliers de filles qui le pensent elles aussi.

— Je sais, dit doucement Jessie. Je promets que je fais tout ce que je peux. En fait, nous allons parler à une personne susceptible de nous intéresser, maintenant. Il faut que j’y aille.

— Bonne chance, dit Hannah, et prenez garde.

— Promis, dit Jessie avant de raccrocher.

Hannah resta assise en silence dans sa chambre et réfléchit. Sa sœur essayait d’attraper la personne qui avait tué une de ses héroïnes. Entre temps, elle était coincée dans cette maison, menacée par un vieil homme qui, malgré son âge, avait d’une façon ou d’une autre réussi à assassiner trois personnes beaucoup plus jeunes que lui.

Elle savait que sous-estimer cet homme serait une erreur, surtout depuis qu’elle avait découvert ce dont étaient capables certaines personnes d’un âge avancé. Edward Wexler lui avait appris ça. Il avait passé ses dernières années à offrir généreusement son aide aux gens. Si le Chasseur Nocturne était à moitié aussi enthousiaste, il pourrait provoquer autant de malheur que Wexler avait créé de bonheur.

Même si cela effrayait Hannah, cela réveillait aussi un autre sentiment qu’elle ne connaissait que trop bien : l’excitation. Malgré tout ce qu’elle avait dit à la docteure Lemmon et toutes les promesses qu’elle avait faites de s’élever au-dessus de ses pulsions, elle ne pouvait s’empêcher de reconnaître la vérité : elle ressentait un petit frisson à l’idée qu’elle pourrait peut-être confronter le Chasseur Nocturne un jour. Comment essaierait-il de la piéger ? Comment réagirait-elle ? Oui, cette perspective lui faisait peur mais, au moins, elle n’était pas synonyme d’ennui comme tant d’autres choses.

 


 

 

CHAPITRE VINGT-CINQ

 

 

La voiture s’arrêta en faisant crisser ses pneus.

Malgré l’absence de sirènes, Reid était arrivé devant la boulangerie bruyamment et rapidement et ses pneus sous-gonflés en avaient averti tout le monde. Pour une personne ordinaire, cela n’aurait pas été un grand événement mais, si une personne présente dans cette boulangerie entendait ce bruit-là tout en étant déjà tendue, cela l’inquiéterait presque certainement.

Avec cette crainte en tête, Jessie bondit de la voiture dès qu’elle s’immobilisa et fonça vers la porte d’entrée. La boulangerie Hillhurst était une boutique à la vitrine modeste située dans une rangée de magasins stylés éclectiques. À gauche de la boulangerie, il y avait un café éthiopien et, à sa droite, un magasin de narguilés qui s’appelait The Suck.

En d’autres circonstances, Jessie aurait adoré faire du lèche-vitrines mais, pour l’instant, elle s’intéressait à ce qui se passait derrière la vitrine qui se trouvait directement devant elle. Il y avait un groupe de personnes assez important à l’intérieur et, à cause de l’éclat du soleil, il était difficile de les distinguer.

Jessie entra, sentant que Kat était juste derrière elle. Il lui fallut une seconde pour s’orienter. Au moins une dizaine de gâteaux, certains à cinq étages, trônaient sur des tables hautes réparties partout dans la salle. Plus près des murs, de nombreux autres décoraient les comptoirs. Jessie se dit qu’elle aurait pu se droguer au sucre rien qu’en sentant l’odeur de cet endroit.

À son entrée, tous les membres du groupe avaient levé les yeux. Quatre personnes se tenaient autour d’une table plus petite, où elles semblaient être en train de manger un gâteau beaucoup plus humble. Trois autres personnes (deux femmes et un homme) observaient la scène, légèrement à l’écart. Une femme tenait un appareil photo. Une autre tenait un stylo et un bloc-notes.

Une des personnes qui mangeaient le gâteau, une femme de la quarantaine vêtue d’un tailleur-pantalon gris, semblait se séparer lentement des autres. À sa coiffure élaborée, son visage entièrement maquillé et ses yeux paniqués, Jessie comprit que c’était Jeanie Court. Dans le magasin, toutes les autres personnes parurent étonnées par l’entrée brusque de ces deux femmes stressées, qu’un homme plus âgé à la respiration lourde venait de rejoindre.

— Je crains que la boulangerie ne soit accessible que sur rendez-vous, dit la femme qui était visiblement la pâtissière d’un ton poli mais ferme. Je suis occupée pour l’instant, mais vous pouvez m’appeler et je vous trouverai volontiers un rendez-vous pour plus tard dans la semaine.

— Ce ne sera pas nécessaire, dit Jessie en regardant Court partir lentement vers le petit hall qui menait au fond de l’établissement. Nous sommes venus pour une autre raison. Nous avons juste besoin de vous emprunter Jeanie Court quelques moments.

Cette déclaration sembla faire craquer l’organisatrice en tailleur-pantalon. Sans un seul mot, elle se retourna et partit précipitamment vers le fond en envoyant promener ses chaussures à talons. Elle fonça accidentellement dans un gâteau à trois étages décoré d’une figurine de couple au sommet. Il se balança pendant quelques secondes puis se renversa et éclaboussa le sol de glaçage. Jessie et Kat échangèrent un regard incrédule. Est-ce que cette femme essayait vraiment de s’enfuir ?

— Suis-la, dit rapidement Kat. Je ressors pour la coincer dans la ruelle.

Elle partit avant que Jessie ne puisse répondre. Reid eut l’air légèrement interloqué mais se remit rapidement de ses émotions.

— Allez-y, dit-il. Je vous rejoins.

Jessie hocha la tête et poursuivit Court, encore étonnée que cette femme ait cru que ce serait la meilleure chose à faire. L’organisatrice de mariages venait de sortir par la porte de derrière et, même si Jessie avait très envie de la suivre à toute vitesse, elle avança prudemment en évitant le gâchis sucré qui parsemait la moquette. Son cœur battait plus vite que, selon elle, la situation ne le méritait. Elle sortit son arme et jeta un coup d’œil dans la ruelle.

Court y courait aussi vite qu’elle le pouvait dans son pantalon professionnel chic et étroit. Jessie la poursuivit mais la perdit de vue quand elle passa le coin de la ruelle pour entrer dans l’allée qui menait à la rue principale. Elle ralentit quand elle atteignit l’allée, prête à jeter un autre coup d’œil prudent.

Cependant, avant qu’elle ait pu le faire, elle entendit un grognement suivi par un bruit lourd et sourd. Elle sortit prudemment de la ruelle et trouva Jeanie Court allongée sur le ventre. Kat se tenait à califourchon sur elle et lui immobilisait les poignets avec des menottes plastiques rapides.

Jessie avança vers elles et rangea son arme dans son étui. Sa respiration reprenait sa vitesse normale et son picotement aux doigts commençait à se calmer.

— Jeanie Court ? demanda-t-elle après s’être arrêtée et en regardant la femme, qui avait encore l’air essoufflée par le plaquage de Kat.

— Avocat, réussit-elle à grogner avant de poser la joue sur l’asphalte.

— Vraiment ? demanda Jessie en espérant la convaincre de changer d’avis. Nous voulions seulement discuter, mais vous, vous prenez la fuite et, maintenant, vous refusez de parler ? Ça paraît un peu excessif pour une organisatrice de mariages, non ?

— Avocat, dit Court plus énergiquement.

— Hunt, calme-toi, dit Reid de derrière elle.

Il avait finalement réussi à les rejoindre dans l’allée. Il avait l’air pâle et essoufflé, mais il marmonna quand même son objection.

— Je sais que tu n’appartiens pas à la Police de Los Angeles, mais je dois quand même en respecter les règles. Nous avons une suspecte qui s’est enfuie en nous voyant pour échapper à l’interrogatoire. C’est vraiment accablant. Ne gâchons pas cette occasion en bidonnant la procédure.

Jessie était agacée, mais elle savait qu’il avait raison. Si elle forçait la suspecte à répondre à ses questions, ils risqueraient de ne pas pouvoir la condamner. De plus, il ne semblait pas nécessaire d’en arriver là.

— OK, OK, concéda-t-elle en levant les mains.

— Et si vous retourniez à l’intérieur, toutes les deux, pour voir ce que vous pouvez récolter auprès des autres ? dit Reid. Je vais appeler une voiture de patrouille pour emmener la suspecte au poste.

Jessie le laissa volontiers s’occuper de la paperasse et repartit à la boutique, suivie de Kat.

— J’aurais aimé voir ce plaquage, dit Jessie. On aurait dit que tu l’avais vraiment étalée.

Kat sourit.

— Peu de gens le savent, mais j’ai été recrutée comme strong safety par l’équipe des Bears de Chicago.

— Je n’en doute pas, dit Jessie, appréciant ce moment malgré le gouffre qui les séparait encore.

Kat comprit qu’il valait mieux qu’elle n’insiste pas et ne dit rien de plus. Quand elles retournèrent à la boulangerie, tout le monde était encore à l’intérieur. La plupart des gens avaient l’air aussi confus qu’auparavant. Personne ne mangeait plus de gâteau.

— Que s’est-il donc passé ? demanda la femme à l’appareil photo.

— C’est ce que nous essayons de comprendre, dit évasivement Jessie. Nous espérons que vous pourrez nous aider. Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis consultante pour la Police de Los Angeles et voici mon associée, Katherine Gentry. L’homme qui est dehors avec Mme Court est l’inspecteur Callum Reid. Pourriez-vous tous vous identifier, je vous prie, et expliquer quel est votre lien avec elle ?

Les gens restèrent muets pendant un court instant, puis la dame à l’appareil photo, une humble trentenaire en jupe longue et modeste, prit finalement la parole.

— Je suis Sloane Baker, dit-elle. Je suis photographe de mariage. Je travaille beaucoup avec Jeanie. Je suis venue prendre des photos de la dégustation de gâteaux pour les Wyatt.

— Je suppose que vous êtes les Wyatt ? dit Jessie en regardant le couple qui s’essuyait le visage avec des serviettes en tissu.

— Oui, dit l’homme. Je suis Gary et voici Hilly.

— Félicitations, dit Jessie avant de tourner son attention vers la femme en tablier. Et vous êtes la  pâtissière ?

— Oui, marmonna-t-elle.

Apparemment encore sous le choc, elle regarda les restes du gâteau que Court avait renversé et secoua la tête.

— Je suis Stacy Barrett. Je travaille tout le temps avec Jeanie.

— Nous travaillons tous avec elle, dit la femme au bloc-notes qui se tenait à côté de la photographe, plus âgée, probablement dans la quarantaine, l’air maternel. Je suis la traiteuse. Je m’appelle Deb Carl.

— Et moi, je suis Chet Hamilton, le DJ, dit le grand homme maigre qui se tenait à côté d’elle et qui semblait sortir tout juste de l’université.

— Pourquoi le DJ est-il à la dégustation du gâteau ? demanda Kat, prononçant tout haut la question que Jessie se posait tout bas.

— Jeanie y tient, répondit-il. Elle aime que toute l’équipe soit unie. Donc, tout le monde travaille ensemble. Elle n’aime pas qu’un mariage donne une impression de désunion.

— Quand un couple veut de la musique en direct, je l’ai vue emmener les chefs d’orchestre aux dégustations, précisa Sloane la photographe. Un jour, elle a demandé au chanteur d’un groupe de heavy metal de venir à un enterrement de vie de jeune fille pour qu’il puisse se faire une idée de l’énergie vitale des amis de la fiancée.

— Donc, vous travaillez avec elle pour tous ses mariages ? demanda Jessie.

— Pas tous, précisa Deb la traiteuse. Ça dépend de ce que désire le couple. Jeanie a une petite équipe de prestataires qu’elle emploie régulièrement, dont nous. Nous nous connaissons assez bien.

— Pourriez-vous nous dire de quoi il s’agit, maintenant, s’il vous plaît ? demanda Hilly Wyatt, déconcertée à juste titre. Nous sommes censés nous marier dans six semaines et vous venez de poursuivre notre organisatrice de mariages par la porte de derrière. Qu’a-t-elle fait ?

— Je crains que nous ne puissions pas vous livrer cette information à ce stade, dit Jessie, mais nous aimerions que vous nous fournissiez tous vos coordonnées. Nous vous recontacterons si nous avons d’autres questions à poser.

Pendant que les autres notaient leurs coordonnées, Chet le DJ approcha de Jessie en se trémoussant.

— Si je vous donne mes coordonnées, lui chuchota-t-il, me promettez-vous de me rappeler même si vous n’avez pas de questions ?

— Quoi ?

— J’adore les femmes mûres, dit-il en guise d’explication.

Jessie se tourna vers Kat, ne sachant si elle devait en rire ou lui demander de l’aide. Sans même cligner des yeux, Kat approcha et passa un bras autour de la taille de Jessie.

— Désolée, dit-elle avec le plus grand sérieux, mais elle est prise.

Le jeune homme partit discrètement et Jessie eut beaucoup de mal à se retenir de rire. Elle ne le dit pas, mais elle avait de plus en plus de mal à en vouloir à Kat. Alors, elle se souvint pourquoi elle lui en avait voulu.

Quand elle se souvint que sa sœur s’était offerte comme appât pour piéger un pédophile et que son amie ne le lui avait pas dit, le sourire qui se formait au bord de ses lèvres disparut immédiatement.

— Allons interroger Jeanie Court au poste, dit-elle froidement. Nous avons beaucoup de travail à faire.

 


 

 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

Jessie n’arrivait pas à décider si Court était incroyablement perfide ou tout simplement têtue.

On lui avait lu ses droits Miranda et on l’avait laissée mariner dans une salle d’interrogatoire en essayant de contacter son avocat. Apparemment, ce dernier devait passer toute la journée au tribunal. Un de ses associés était disponible, mais Court ne voulait parler qu’à son avocat, ce qui signifiait qu’ils ne pouvaient pas continuer pour l’instant.

Jessie n’était pas satisfaite de cette situation. S’ils avaient eu leur assassin sous les verrous, devoir attendre un peu n’aurait pas été un problème mais, si Court était innocente, cela signifiait qu’il y avait encore un assassin en liberté qui préparait peut-être un autre meurtre pour ce soir. Jessie avait besoin de savoir si Court était innocente ou pas.

Jamil était occupé avec Ryan, qu’il aidait pour l’affaire du Chasseur Nocturne. Donc, ils demandèrent à un jeune technicien de récolter les données GPS des quelques derniers jours sur la voiture de Court et sur son téléphone. Malheureusement, cela nécessitait une décision de justice, qu’ils n’avaient pas encore. Cela faisait déjà deux heures qu’ils attendaient. On était au milieu de l’après-midi et le temps passait vite. Jessie décida qu’elle allait devoir prendre des mesures draconiennes.

— Je promets que je ne lui poserai pas de questions, assura-t-elle à Reid, qu’elle n’avait jamais vu aussi stressé. Je vais juste lui proposer quelques théories. Si elle reste muette, pas de problème, mais si elle se met à parler, alors, au moins, ça nous apportera quelque chose.

— C’est très risqué, dit-il. C’est la sorte de chose que son avocat pourrait utiliser au procès pour ruiner l’affaire. Les jurés n’aiment pas quand les policiers contournent la loi.

— Oui, mais ils n’aiment pas non plus que des tueurs restent en liberté, dit sèchement Jessie. De plus, n’oublie pas que je ne suis pas policière.

— Tu en as beaucoup profité pour tes quelques dernières affaires, répliqua Reid avec autant d’énergie qu’elle. Un jour, un juge en aura assez que tu marches ainsi sur la corde raide de ce point de procédure.

Jessie savait qu’il avait raison, mais elle n’avait pas le temps d’en tenir compte maintenant.

— Cela ne s’est pas encore produit, répondit-elle amèrement.

— Doucement, les gars, dit Kat, qui avait assisté à leur dispute en silence jusqu’à présent. Callum, je comprends ton inquiétude, mais si Jessie entre dans la salle d’interrogatoire sans toi, dit clairement qu’elle n’est pas agente de la Police de Los Angeles et se retient vraiment de poser des questions à la suspecte, cela me semble réglementaire. Est-ce que je me trompe ?

Reid plissa le front, ce qui prouvait qu’il n’avait pas de réponse à fournir. Kat sembla considérer cela comme un signe positif et poursuivit.

— Si Court n’est pas notre assassin, nous devons le savoir, supplia-t-elle, lisant dans les pensées de Jessie. Nous sommes peut-être à moins de huit heures d’un autre meurtre. Ne devrions-nous pas laisser Jessie essayer ? Si Court ne parle pas, nous n’aurions rien perdu. Allez, Callum.

Cette dernière supplication sembla le convaincre. Il se tourna vers Jessie.

— Pas de questions, insista-t-il, seulement des déclarations.

— Compris, dit-elle en se penchant vers lui, en lui donnant sa deuxième bise sur la joue en deux jours et en quittant précipitamment la pièce avant qu’il ne puisse changer d’avis.

Elle prit le temps d’inspirer longuement et lentement puis ouvrit la porte et entra dans la salle d’interrogatoire. Jeanie Court leva les yeux. Elle était assise sur une chaise en métal vissée au sol avec le poignet droit menotté et attaché à un anneau en métal qui se trouvait sur la table, vissé lui aussi. Quand elle vit qui c’était, l’inquiétude qu’exprimaient ses yeux se transforma en férocité. L’interrogatoire commençait mal.

— Bonjour, Jeanie, dit Jessie en se comportant comme si toutes leurs interactions passées n’avaient pas été hostiles. Je voulais juste vous dire où nous en étions avec votre avocat. Il est encore au tribunal et risque d’y passer encore deux heures. Est-ce que vous êtes sûre que vous ne voulez pas changer d’avis et parler à son associé ?

Elle savait ce que Court répondrait mais espérait que la question lui délierait la langue, ne serait-ce que pour une réponse monosyllabique. La femme secoua la tête.

— Je crains d’avoir besoin d’un « Non » formel et audible pour le procès verbal, dit-elle sans être certaine que ce soit vrai.

— Non, cracha Court.

— Compris ; donc, nous attendrons, dit-elle en s’asseyant nonchalamment sur le bord de la table comme si elle n’avait pas le moindre souci. Entre temps, j’ai pensé que je vous dirais quelques-unes des choses que j’ai en tête. Je n’ai pas besoin de réponse. En fait, vous ne devriez pas répondre, maintenant que vous avez demandé votre avocat. Je suis juste consultante pour la section, pas policière, donc, je ne crois pas que cette obligation s’applique à moi, mais vous devriez quand même vous contenter d’écouter.

Elle jeta un coup d’œil au miroir sans tain d’un air entendu en adressant à l’inspecteur Reid, invisible de là où elle était, son meilleur regard « Tu es satisfait ? ». Ensuite, elle se retourna vers Jeanie Court, qui la contemplait avec méfiance mais en silence.

— De toute façon, poursuivit-elle en prenant le ton d’une amie qui veut dévoiler un secret en buvant un café, comme je l’ai dit, pendant que j’étais là-bas, j’ai réfléchi et je me suis dit que, tant que nous étions coincés ici, je pourrais vous soumettre quelques-unes de mes idées folles, juste pour vous distraire pendant qu’on attend. Ça vous va ?

Jeanie sembla sur le point d’objecter, mais Jessie l’interrompit.

— Souvenez-vous de ne rien dire. Vous avez encore le droit de rester silencieuse, lui rappela-t-elle, mais voici ce que je pense. Il me semble bizarre qu’une organisatrice de mariages respectée, qui n’a commis aucun crime, s’enfuie d’une boulangerie au milieu d’une dégustation de gâteaux juste à cause de l’arrivée de quelques inconnus. C’est presque comme si vous aviez été sur des charbons ardents, en train d’attendre qu’une catastrophe se produise. Je veux dire, nous n’avions même pas dit qui nous étions.

Jeanie Court contemplait Jessie comme si elle aurait aimé lui trancher la gorge si elle l’avait pu, ou peut-être lui vaporiser de l’acide au visage. Jessie fit semblant de ne pas le remarquer.

— C’était vraiment bizarre, vu que nous n’étions venus dans cette boulangerie que pour bavarder, dit-elle avant de se taire et de méditer pendant quelques secondes pour accroître la pression qu’elle exerçait déjà sur Court. Donc, je me suis assise là et je me suis demandé ce qui a pu provoquer une réaction aussi désespérée. Alors, j’ai compris que rien ne me forçait à le deviner parce qu’il existait des moyens de le découvrir. Le premier serait d’obtenir un mandat de perquisition pour votre bureau, que nous avons demandé depuis et qui devrait bientôt nous être accordé. Je m’attends à ce qu’on vienne m’en avertir à toute minute.

Elle s’interrompit et contempla la porte, comme si cette action en elle-même pouvait la faire s’ouvrir. Comme elle ne s’ouvrit pas, Jessie haussa les épaules et se retourna vers Court.

— Ce que je crois que nous pourrions faire pour commencer, c’est obtenir une liste complète de tous vos clients, passés et actuels, pour que nous puissions leur parler. Depuis que j’ai parlé à Yasmine, j’ai l’impression qu’elle me la transmettra sans problème.

Ce n’était pas du tout l’impression que leur conversation avait fournie à Jessie, mais Jeanie Court ne le savait pas. Il était clair qu’elle s’énervait de plus en plus. Comme l’idée que Jessie puisse appeler ses clients semblait l’avoir secouée particulièrement fort, Jessie insista sur ce point. Elle regarda sa montre.

— Oui, je crois que j’ai juste le temps d’aller à votre bureau, de confisquer toutes vos archives et de commencer à appeler les clients avant l’heure où il faudra que je revienne ici pour parler à votre avocat. Honnêtement, avant même que je pose mes questions à tous ces couples, je voudrais les avertir. Je crois que, le moins que je puisse faire, c’est leur résumer la situation pour qu’ils puissent chercher une nouvelle organisatrice de mariages si nécessaire.

— Quelle situation ? demanda Court, trop curieuse pour se rendre compte qu’elle venait de briser le mutisme qu’elle s’était imposé.

Jessie se demanda brièvement s’il fallait qu’elle lui réponde mais décida que, comme cette femme posait une question au lieu de répondre, elle pouvait probablement lui répondre sans danger.

— Jeanie, je crois que vous connaissez très bien la situation : leur organisatrice de mariages renommée est détenue parce qu’on la soupçonne d’avoir assassiné trois des personnes avec lesquelles elle travaillait. J’espère que la diffusion de cette nouvelle ne causera pas trop de tort à votre entreprise.

— Attendez ! dit Court avec un regard où la fureur se mêlait à la détresse. C’est à propos de ça ?

Jessie scruta la suspecte de près avant de répondre. À cause de la vigueur de sa panique, Jessie avait du mal à déterminer la sincérité de sa réaction.

— Bien sûr, Jeanie. Trois de vos clients sont morts.

— Quoi ? Trois ? J’ai entendu les nouvelles sur les deux meurtres et j’ai supposé que c’était lié à l’amitié entre Jax et Claire, mais je ne suis pas au courant de la troisième mort.

— Il y a eu un troisième meurtre hier soir : celui de Brian Clark. Bon, tous ces meurtres sont peut-être dus à de l’animosité entre amis. Ou alors, ils sont peut-être liés à l’organisatrice de mariages qu’ils avaient tous et qui s’est enfuie quand elle nous a vus. Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’aucune des autres personnes auxquelles nous voulions parler ne s’est enfuie en nous voyant arriver.

Court restait immobile, bouche bée. Jessie essaya vainement d’évaluer si l’organisatrice était sincèrement stupéfaite par cette allégation ou si elle venait de se rendre compte que son règne par la terreur venait de prendre fin. Si Jessie voulait en être plus certaine, il était temps de passer à la vitesse supérieure. Elle se leva et lissa son haut.

— De toute façon, je reviendrai dans quelques heures, dit-elle en commençant à quitter la pièce. Ne bougez pas. Quand je reviendrai, je vous dirai combien de clients il vous restera.

Alors qu’elle avait presque atteint la porte et craignait de se retrouver au pied du mur, Court l’appela.

— Attendez !

Jessie s’assura d’effacer le sourire de son visage avant de se retourner.
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— Oui ? demanda-t-elle innocemment.

— Ce n’est pas pour ça que je me suis enfuie — commença-t-elle à dire.

— Attendez, interrompit Jessie en levant une main. Vous avez demandé le droit à rester silencieuse. Vous avez demandé un avocat. Je ne peux pas accepter que vous me disiez ce que vous avez à dire si vous ne renoncez pas à ce droit. Ce ne serait pas dans les règles. Donc, nous pouvons attendre que votre avocat arrive et vous pourrez lui en parler en premier. Entre temps, je vais appeler les clients.

Malgré son désespoir, Court n’était pas idiote.

— Je comprends, dit-elle. Vous n’avez plus besoin de me forcer la main. Je renonce à mes droits. Écoutez-moi avant de commencer à appeler mes clients.

Jessie ne savait pas ce que cette femme essayait de cacher, mais elle sentait de plus en plus que ce n’était pas un meurtre. Quoi que ce soit, Jessie décida qu’il était dans son intérêt de jouer cartes sur table.

— Est-ce que vous êtes sûre que vous voulez faire ça ? demanda-t-elle. Vous avez entendu ce que l’inspecteur Reid vous a dit. Si vous renoncez à vos droits, tout ce que vous direz pourra être utilisé contre vous au tribunal. Or, comme il s’agit de meurtre, ce que vous allez dire pourrait vous condamner à passer toute votre vie en prison.

Court parla lentement et avec insistance.

— Vu que je n’ai tué personne, je renonce à mes droits. Laissez-moi seulement m’expliquer avant d’appeler qui que ce soit.

Jessie aurait voulu voir derrière le miroir pour savoir si Reid considérait que les paroles de Court étaient assez catégoriques pour qu’elle continue, mais elle ne pouvait plus reculer. Elle retourna à la table et, cette fois-ci, elle s’assit sur la chaise qui se trouvait en face de Court.

— Allez-y, dit-elle.

— Si je me suis enfuie, c’est parce que j’ai vu le badge de l’inspecteur sur sa ceinture quand vous êtes tous entrés. J’ai compris que c’était un policier.

— Si vous n’avez rien fait de mal, quelle importance ? demanda Jessie.

Court poussa un soupir agacé et démoralisé.

— Je n’ai pas dit que je n’avais rien fait de mal. J’ai dit que je n’avais tué personne. Il y a quelques semaines de cela, une cliente du nom d’Amanda Nelson m’a accusée d’avoir détourné de l’argent à sa réception de mariage. Elle a menacé de me poursuivre en justice et de me faire arrêter. Je suis tendue depuis cette époque-là. Quand j’ai vu l’inspecteur, j’ai tiré mes conclusions un peu trop vite et j’ai paniqué.

Jessie attendit qu’elle continue mais, quand elle n’en fit rien, elle l’y invita.

— Si son allégation est sans fondement, il n’y a aucune raison de paniquer, fit-elle remarquer.

Jeanie Court ne répondit pas. Jessie n’avait pas la patience de supporter la fierté outragée de cette femme et elle le lui expliqua.

— Jeanie, dit-elle sévèrement, vous êtes soupçonnée de meurtre. Vous le comprenez ? Tous les autres crimes que vous avez commis seront inévitablement dévoilés au grand jour. La cliente qui vous a accusée, cette Amanda Nelson, donnera des interviews. Vous ne pourrez pas cacher ça. Pour l’instant, la meilleure solution pour vous est de coopérer avec nous. Si avoir commis un autre délit moins grave que le meurtre vous innocente, avouez-le. Des quantités de voleurs se sont finalement refait une vie après avoir été attrapés, mais beaucoup moins d’assassins peuvent s’en vanter. Dites-moi exactement ce que vous avez fait et pourquoi cela vous innocente de ces meurtres.

Jeanie ferma énergiquement les yeux et tout son visage se rida comme un raisin sec pendant plusieurs secondes. Quand elle rouvrit finalement les yeux, elle commença à parler rapidement et sans reprendre son souffle.

— Je n’avoue rien, dit-elle, mais Amanda m’a accusée de lui faucher des dons en espèces à leur réception. Je suggère souvent à mes clients de dire à leurs invités qu’ils préfèrent le liquide aux articles de la liste de mariage. Cela leur permet de choisir ce qu’ils veulent quand ils en ont besoin au lieu d’être forcés de recevoir un service en porcelaine qui ne leur servira à rien. De plus, il peut être intéressant pour mes clients d’avoir du liquide non déclaré à disposition, surtout pendant les premiers jours de leur couple. Enfin, cela facilite beaucoup la vie aux invités. Ils ont moins besoin d’y penser. Ils peuvent donner une enveloppe et passer à autre chose.

— Tout cela me paraît assez raisonnable jusque-là, dit Jessie. Pourriez-vous passer à l’accusation ?

— J’y arrive, dit sèchement Court avant de se contrôler. Aux mariages, j’apporte une boîte à clés pour les dons en espèces ; les boîtes traditionnelles sont attachées à une table à roulettes. Les invités glissent leur enveloppe dans la fente et savent que leurs enveloppes y seront en sécurité. À un moment, mon équipe et moi, nous emmenons tous les cadeaux et la boîte à clés dans une pièce sécurisée du lieu de mariage. Amanda m’a accusée d’avoir déverrouillé la boîte et d’avoir retiré de l’argent de certaines des enveloppes.

— Comment aurait-elle pu savoir ce qui avait été pris ? demanda Jessie.

— Elle a dit qu’un ami avait accidentellement mentionné combien il avait donné quelques mois après le mariage. Comme le montant ne correspondait pas à ce dont elle se souvenait, elle a commencé à demander à d’autres invités qui avait donné du liquide et combien ils avaient donné.

Court laissa passer un silence lourd de sens.

— Il y avait plusieurs différences.

— Je vois, dit lentement Jessie. Combien vous a-t-elle accusé d’avoir volé ?

— 3700 dollars, dit mollement Court.

Jessie hocha la tête.

— Combien de mariages préparez-vous par an, Jeanie ?

— D’habitude, entre quatre-vingts et quatre-vingt-dix, dit-elle.

Jessie sortit son téléphone pour effectuer un petit calcul.

— Ouah, ça fait vraiment beaucoup. Si son allégation était exacte et si vous dérobiez autant à chaque mariage, cela ferait beaucoup plus d’un quart de million par an. Or, comme vous l’avez fait remarquer, il peut être intéressant d’avoir du liquide non déclaré à disposition.

Jeanie resta muette. Jessie ne se laissa pas décourager. Elle n’avait pas terminé.

— Et elle a menacé de vous poursuivre en justice et aussi d’aller révéler ses soupçons à la police ? demanda-t-elle pour être sûre.

— Oui, et d’en informer tous mes clients qu’elle connaissait.

— Est-ce qu’Amanda connaissait Claire Bender, Jax Coopersmith ou Brian Clark ? demanda Jessie.

— Pas que je sache, dit Court. Je crois qu’ils vivent dans des cercles différents.

— Mais vous n’en êtes pas sûre. Est-il possible qu’elle ait révélé ses soupçons à l’un d’eux ?

— Tout est possible, dit Court.

— Est-il possible qu’elle ait parlé à l’un d’eux et que celui-ci vous ait contactée ? Est-il possible que vous ayez décidé d’éliminer tous ceux qui savaient ce dont vous étiez accusée ?

Cette question énerva tellement Court qu’elle frappa la table en métal de son poing menotté en produisant un bruit métallique.

— Je n’ai éliminé personne. Je ne sais pas à qui elle a révélé ses soupçons, donc, comment pourrais-je m’en prendre à qui que ce soit ? De plus, si je devais tuer quelqu’un, cela ne devrait-il pas être Amanda ? Pour autant que je sache, elle est en vie et elle se porte bien.

— Nous le vérifierons, lui assura Jessie.

Elle ne dit pas que Court avait avancé un argument capital : si Court voulait cacher ses manigances financières, pourquoi ne s’était-elle pas attaquée à Nelson en premier ?

— Où se trouvait le mariage que vous avez organisé hier soir ?

— Sur la plage de Santa Barbara.

— C’est à presque deux heures au nord d’ici, fit remarquer Jessie. Quand êtes-vous revenue en ville ?

— C’était un mariage de début d’après-midi, mais la réception a duré tard dans la soirée. Il y a eu beaucoup de trafic au retour. Je crois que je suis finalement rentrée vers minuit.

— Avez-vous remmené quelqu’un ?

— Non. J’ai laissé partir tout mon personnel environ une demi-heure avant de partir moi-même.

— Et dimanche ? insista Jessie en ne laissant pas à Court le temps de trop réfléchir à ses réponses.

— J’ai eu une journée légère : un mariage à l’église le matin, dans le centre-ville, à l’église catholique de St. Vincent De Paul. Leur réception a eu lieu à l’hôtel Figueroa. Elle s’est terminée avant treize heures. J’ai passé le reste de l’après-midi et la soirée à la maison, où j’ai effectué les dernières préparations pour le mariage de Santa Barbara du lendemain.

— Y avait-il quelqu’un avec vous ?

— Non, dit Court avec ressentiment. Je vis seule.

— Et samedi, demanda Jessie en maintenant la pression, quel a été votre emploi du temps ?

Court réfléchit un moment.

— J’ai eu un mariage de midi au Peninsula Hotel, à Beverly Hills. Il s’est terminé à 16 h.

— Qu’avez-vous fait après ça ?

— J’ai loué un film, acheté de la nourriture à emporter et je suis rentrée à la maison.

— Encore toute seule ? demanda Jessie.

Elle se trouvait un peu cruelle mais décida d’arrêter de se sentir coupable. Il était plus important d’obtenir des réponses que de ménager la susceptibilité de Court.

L’organisatrice hocha la tête les yeux baissés.

— Donc, pour être clair, vous n’avez de témoins pour aucun des soirs où les victimes ont été tuées ?

Court rougit.

— Si j’avais su qu’il me faudrait des témoins, j’aurais appelé quelqu’un, dit-elle amèrement. J’imagine que je n’aurais pas dû fermer mon compte Tinder, comme je l’ai fait récemment.

— Vous pourriez vous en sortir très simplement, dit Jessie, refusant de se laisser entraîner dans un échange grincheux.

— Comment ?

— En nous donnant la permission de consulter vos données GPS sans décision de justice, dit Jessie. Si les données de géolocalisation de votre téléphone et de votre voiture confirment ce que vous dites, ça aiderait beaucoup à vous innocenter.

Court n’hésita pas.

— Comment puis-je faire ça ?

— En signant une renonciation, lui dit Jessie.

— Apportez-la-moi maintenant, demanda Court avec insistance. Le plus tôt sera le mieux.

Jessie sortit sans dire un autre mot. Quand elle entra dans la salle d’observation, Reid tenait déjà le formulaire de renonciation.

— Qu’en pensez-vous ? demanda Jessie à Reid et à Kat.

— C’est difficile à dire, répondit Reid. Nous n’avons aucun moyen de savoir si cette opération de vol de liquide s’est déroulée comme elle l’a décrit. Claire ou Jax auraient pu être les premières à le remarquer et à en parler à Amanda Nelson, mais comment le savoir ? Court brouille peut-être la chronologie pour se protéger.

— Il est d’autant plus important d’obtenir ses données GPS, dit Kat. Au moins, comme ça, nous pourrons avoir une idée de ses mouvements.

— C’est vrai, dit Reid, mais ces données sont manipulables. Elle aurait pu laisser son téléphone chez elle puis prendre un taxi pour se rendre chez les victimes.

— Certes, dit Jessie en sentant l’épuisement post-interrogatoire lui peser dessus, mais nous devons bien commencer quelque part.

— Nous allons commencer par la renonciation, dit Reid. Et si tu te reposais ? Assieds-toi. Je vais lui faire signer ça.

Jessie hocha la tête et se laissa tomber sur une des chaises qui se trouvaient en face du miroir d’observation. Kat s’assit à côté d’elle. Elles contemplèrent toutes les deux l’organisatrice de mariages, qui semblait être en train d’observer ses ongles.

— Qu’en penses-tu ? demanda Kat. Tu crois que c’est elle ?

Jessie ferma les yeux en essayant de s’éclaircir les idées.

— J’aimerais bien pouvoir le dire, marmonna-t-elle. Les données GPS nous aideront, mais Reid a raison. Si c’est elle et si elle a préparé tout ça très en avance, elle a dû prévoir que nous enquêterions là-dessus et elle a dû imaginer une explication pour faire diversion, comme cette histoire de détournement d’argent. Elle se joue peut-être de nous. De plus, je trouve gênant qu’elle n’ait aucun témoin de l’endroit où elle était pendant trois soirées consécutives.

— Mais … dit Kat pour l’encourager à poursuivre.

Jessie ouvrit les yeux et examina la femme qui était assise de l’autre côté du miroir.

— En théorie, elle est une suspecte sérieuse. Elle est intelligente, méticuleuse et elle n’aime visiblement pas préparer des jours de bonheur parfait pour ces personnes alors qu’elle n’en a jamais connu un seul pour elle-même. Cependant, intuitivement, je crois que ce n’est pas elle. Je crains que, pendant que nous nous acharnons sur elle, une autre personne encore en liberté ne prévoie de commettre un nouveau meurtre ce soir.
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Comme cela devait être sa grande nuit, elle vérifia son maquillage dans le miroir une dernière fois.

C’était un équilibre difficile à obtenir : elle voulait être belle au mariage, mais elle ne voulait pas humilier la mariée. Ces dernières années, elle était devenue spécialiste en la matière. Elle aimait se dire que c’était parce qu’elle avait appris à sentir ces choses-là, mais elle savait qu’il y avait une autre raison : quels que soient les efforts qu’elle déployait pour se faire belle, les gens ne la remarquaient pas vraiment.

Cette prise de conscience lui était venue très récemment et, quand elle l’avait acceptée, cela lui avait apporté une autre révélation : c’était parce qu’elle était une femme à la beauté fade, un peu grassouillette, un peu petite et un peu effacée qu’elle était presque invisible. Cela pouvait être une calamité, mais cela lui offrait aussi une liberté totale.

Elle pouvait évoluer parmi les personnes prestigieuses sans attirer l’attention sur elle-même. Souvent, leur regard semblait complètement l’éviter. Parfois, elle avait l’impression d’être un spectre, qui se promène chez les vivants mais sans vraiment leur appartenir.

C’était peut-être pour cela que Hardy l’avait abandonnée quelques semaines avant leur mariage. C’était peut-être pour cela qu’il s’était marié avec son amie la plus proche. C’était peut-être pour cela qu’elle ne les avait pas vus se fréquenter dans une tromperie parfaite qui s’était déroulée juste sous son nez pendant six mois avant de repartir soudain à Philadelphie il y avait un mois de cela. Elle n’était pas une personne très intéressante, c’était tout. Du moins, elle ne l’avait pas été jusqu’à ces trois derniers jours, quand tout avait changé.

Honnêtement, elle avait été nerveuse avant le premier Rééquilibrage, mais elle s’était ordonné d’être courageuse et avait trouvé en elle une réserve inattendue de force. Elle était allée chez Claire, où elle était déjà allée, et elle avait fait le nécessaire. La pression n’avait pas été aussi intense qu’elle l’avait craint quand elle s’était rendu compte que le mari de Claire, Jack, n’était pas à la maison. Quand elle avait fait ce qu’elle avait prévu et écouté les gémissements angoissés de cette femme, elle avait su qu’elle avait fait le bon choix. Chaque grognement de douleur lui avait procuré une sensation érotique.

Avec Jax, cela avait été encore plus satisfaisant. Elle ne savait pas si elle avait ressenti le plus de plaisir en l’écoutant agoniser ou en sachant que sa mort ferait la une de tous les médias le lendemain. Finalement, le frisson qu’elle avait ressenti en s’immergeant dans le déchaînement médiatique et le deuil public qui avaient suivi avait presque été aussi délicieux que le meurtre lui-même, bien qu’un peu moins.

Elle avait un peu changé les choses hier soir. Caroline Ryan avait toujours été gentille avec elle d’une manière distante et légèrement condescendante. Si ce n’avait été pour le fait qu’elle ne parvenait jamais à se souvenir de son nom (elle l’appelait constamment Joan), elle aurait pu échapper à son jugement.

Cependant, quand elle s’était trompée trop souvent, cet affront était devenu insupportable. Elle avait décidé de ne pas punir Caroline directement. Elle effectuerait ce Rééquilibrage en tuant son fiancé parfaitement charmant, Brian, qui l’avait toujours bien traitée et n’avait jamais écorché son nom, mais ce n’était pas là l’essentiel. L’essentiel, c’était que Caroline méritait sa leçon.

Maintenant, cette femme allait vivre dans le chagrin et la peur, en sachant qu’une menace invisible rôdait, toujours prête à la frapper plus directement. De plus, si elle se faisait attraper par la police, elle était certaine que, dorénavant, Caroline se souviendrait de son nom. Même si elle avait ressenti un peu de remords à l’idée de faire souffrir Brian, ce remords était largement atténué par la souffrance que sa bien-aimée connaîtrait dorénavant.

C’était pour cela qu’il fallait qu’elle continue. Le Rééquilibrage Brian Clark lui avait laissé un goût un peu amer dans la bouche. Elle avait besoin de se laver le palais et cette soirée lui offrait une opportunité parfaite.

Nicholas et Janet Goodsen fêtaient leur dixième anniversaire de mariage à un endroit magnifique de Palos Verdes, sur une falaise qui surplombe l’Océan Pacifique. C’était une mission espagnole réaménagée, maintenant un monument historique, avec un campanile restauré et les murs d’origine de la mission, qui avaient plus de deux cents ans. En plus d’être beau, ce bâtiment avait beaucoup de halls sombres et étroits. Cela faciliterait l’exécution en douce de son attaque surprise. De plus, cela permettrait à l’assassin de s’échapper sans être vu.

Si elle avait sélectionné les Goodsen, c’était en partie parce qu’ils étaient les suivants dans son emploi du temps. Elle n’avait pas d’autre événement intéressant avant le prochain week-end. Cependant, le choix avait été facilité par l’arrogance de ce couple. Ils avaient insisté pour que tous leurs amis se rendent à cet endroit difficile d’accès par une froide soirée de semaine au lieu de repousser la soirée jusqu’au week-end parce que Nicholas Goodsen avait beuglé : « Mardi, c’est notre anniversaire de mariage, bordel ! ».

Ils étaient aussi un bon choix parce que Janet Goodsen avait exigé que la fête comprenne un bal à thème et que tout le monde s’habille comme lors d’une fête dans un palais français du dix-huitième siècle. Cette vanité et ce narcissisme étaient sans pareille. Elle était impatiente de regarder la chair de Janet fondre sur sa robe de bal chic. Comme ça, elle apprendrait peut-être finalement quelques rudiments d’humilité, quoique brièvement. Cette idée fit battre son cœur un peu plus vite.

Satisfaite d’avoir l’air présentable mais pas remarquable, elle commença à se détourner du miroir. Soudain, quelque chose attira son attention et elle jeta un coup d’œil en arrière. Un aspect dans son attitude était plus animé que d’habitude. Jamais elle ne s’imaginerait qu’elle était vraiment belle, mais ses joues avaient un éclat sain et ses yeux étincelaient. Elle avait tout simplement l’air plus vivace que d’habitude. C’était exaltant.

Elle éteignit la lumière de la salle de bains, alla jusqu’à son lit et s’assit. Elle savait qu’il fallait qu’elle parte, mais elle ne put s’empêcher de jeter un autre coup d’œil aux photos encadrées qui se trouvaient sur la table de chevet. Il y en avait trois. Elles montraient toutes des couples heureux qui souriaient chaleureusement devant l’objectif. Du moins, ils avaient souri avant qu’elle ne raye le visage des victimes, qu’elle les mutile symboliquement comme elle l’avait fait physiquement à leur vrai visage. Elle prévoyait d’ajouter une photo à sa collection ce soir.

Mue par l’anticipation et la détermination, Sloane Baker prit son appareil photo et sortit. Le couple heureux s’attendait à ce que leur photographe arrive tôt sur place, mais c’était ce à quoi ils ne s’attendaient pas qui la faisait sourire d’une oreille à l’autre.

 


 

 

CHAPITRE VINGT-NEUF

 

 

Jessie avait du mal à garder les yeux ouverts.

À la différence de Jamil Winslow, qui satisfaisait d’habitude tous ses besoins en matière de technologie, le technicien qui récoltait les données GPS de Jeanie Court n’était pas particulièrement doué pour rendre ses recherches intéressantes pour ceux qui l’observaient. À un moment, elle décida qu’il n’y avait aucun intérêt à ce que Reid, elle et Kat restent le regarder travailler.

— Joel, dit-elle au technicien visiblement anxieux, nous allons te laisser travailler. Quand tu auras trouvé quelque chose d’intéressant, dis-le-nous immédiatement, je te prie.

Kat et Reid semblèrent tous les deux soulagés de sa décision et la suivirent dans le hall. Se tenir dans un couloir très passager sembla lui donner un petit regain d’énergie.

— Je ne suis pas optimiste, dit-elle, formulant immédiatement ce que pensaient les deux autres. Il est presque 17 heures et il commence à faire sombre dehors. Nous ne sommes qu’à environ cinq heures du créneau des autres meurtres et nous n’avons aucune garantie que ce timing va se répéter. La piste Jeanie Court risque de tomber à l’eau et il faut que nous en suivions d’autres.

Tout en parlant, elle entendit l’anxiété dans sa propre voix. À la façon dont Callum Reid la regarda, elle comprit qu’il l’avait remarqué, lui aussi.

— Nous pouvons garder Court au moins jusqu’à demain, quoi que fasse son avocat, dit-il en s’efforçant de réconforter Jessie, de son mieux bien que maladroitement. Le comptable judiciaire examine ses comptes. Je vais repartir travailler sur les données GPS avec Joel. Quatre yeux, c’est mieux que deux ; plus, c’est un peu la foule. Et si vous vous reposiez un peu ? Après ça, vous pourrez étudier les autres pistes que nous avons.

— Nous avons d’autres pistes ? demanda Kat, sarcastique.

— Je ne sais pas, dit-il d’un ton abattu. Entre les victimes, il existe peut-être un lien que nous n’avons pas encore remarqué. Si nous regardons une fois de plus les photos de la scène de crime, cela nous donnera peut-être une nouvelle idée. En tout cas, ça ne pourra pas faire de mal.

Il alla rejoindre le technicien, laissant Jessie seule avec Kat. Sentant soudain une certaine gêne entre elles, Jessie parla rapidement.

— Je vais vérifier où en est Ryan, dit-elle. Je te retrouve dans quelques minutes.

— OK, dit Kat sans insister, je vais aux toilettes. On se retrouve dans cinq minutes ?

Jessie hocha la tête et partit dans le hall qui menait à la salle de recherches. Elle entendit quelqu’un taper furieusement sur un clavier et ne fut pas étonnée de trouver Jamil assis devant une rangée de trois moniteurs. Ses yeux se déplaçaient presque aussi vite que ses doigts.

Jamil Winslow n’avait pas l’air impressionnant. Ce jeune homme de vingt-quatre ans était petit et paraissait si fragile que Jessie craignait souvent qu’une forte bourrasque ne l’emporte. Cependant, dès sa première interaction avec lui, elle avait appris que ce jeune chercheur était brillant. Si Jamil lui disait quelque chose, elle savait que c’était exact et vérifié plusieurs fois. De plus, il ne renonçait jamais et paraissait insensible à la fatigue.

Ryan, lui, ne l’était apparemment pas. Allongé sur le sofa qui se trouvait le long du mur du fond, il ronflait doucement. Jessie avança silencieusement jusqu’à Jamil et lui fit signe pour attirer son attention.

— Salut, Jamil, chuchota-t-elle. Comment ça va ?

— Bonjour, Mme Hunt, dit-il en levant très brièvement les yeux vers elle sans arrêter de taper. Pour être honnête, pas très bien. Nous n’avons pas plus de pistes que ce matin. Cette fois, le Chasseur Nocturne s’est garé beaucoup plus loin de chez la victime, loin des caméras de surveillance. Nous n’avons aucune idée de la sorte de voiture qu’il a utilisée.

— Il n’y a rien d’utile sur la scène de crime ?

— Pas vraiment. Je crois qu’il a porté une prothèse et une perruque pendant le meurtre. Ryan a dit qu’il avait l’air très différent de la fois où il l’avait vu devant l’auberge de jeunesse dimanche soir. De plus, il a porté des gants tout le temps, donc, il n’y avait aucune empreinte digitale. Il a même nettoyé la pièce avec une sorte d’antiseptique industriel. L’unité de la scène de crime pense que c’était pour dégrader tout ADN qu’il aurait pu laisser derrière lui. Si tel est le cas, ça a fonctionné. Ils n’en ont trouvé aucun. Cependant, ce n’est pas le pire.

Quand Jessie l’entendit prononcer ces mots, elle se crispa.

— Dis-moi tout, dit-elle alors qu’elle n’avait pas vraiment envie de savoir.

— Nous avons vu toute la tuerie sur les caméras de surveillance intérieure de la famille. L’assassin semblait … jouer pour nous, en sachant que nous le verrions plus tard. Il l’a emmenée dans une pièce avec caméra et a allumé toutes les lumières. L’inspecteur Hernandez a pensé qu’il l’a fait pour que tout soit clair et lumineux. Il voulait que nous le voyions travailler et il a pris son temps, des heures, en fait. La fille était immobilisée mais ses yeux bougeaient et elle tressaillait légèrement quand il utilisait le couteau X-Acto pour enlever une nouvelle couche de chair. À un moment, ses mouvements se sont arrêtés, donc, il lui a fait une piqûre pour la réveiller. Au bout d’un moment, même ça, ça n’a plus fonctionné, mais lui, il a continué. Il est arrivé vers vingt-et-une heures, mais le médecin légiste estime que la mort s’est produite entre trois et cinq heures du matin. Cela signifie qu’il a dépecé cette fille vivante pendant au moins six heures.

Ils ne parlèrent ni l’un ni l’autre pendant plusieurs secondes, imaginant l’horreur que cette fille avait vécue. Quand Jessie répondit finalement, ce fut pour changer de sujet.

— Comment va-t-il ? demanda-t-elle en désignant Ryan d’un hochement de tête.

— Il fait beaucoup d’efforts, dit Jamil. Je lui ai dit de se reposer, car, tout ce que je fais pour l’instant, c’est regarder les vidéos des caméras de la ville pour y trouver des vieux tacots dans les environs du crime. Il y a peu de chances que ça aboutisse et il ne pouvait pas m’aider. Je lui ai dit que je le réveillerais si je trouvais quelque chose.

Jessie regarda son petit ami. Il avait le bras droit étendu qui frôlait presque le sol et le corps qui formait un angle anormal.

— Changement de plan, dit-elle. Quand il se réveillera, dis-lui que je suis passée et que j’ai insisté pour qu’il rentre à la maison. Il n’a aucune raison d’être ici tant que tu n’auras rien trouvé d’utile.

— Je ne sais pas s’il l’acceptera, avertit Jamil.

— Dans ce cas, rappelle-lui, je te prie, que ma sœur est à la maison avec un inspecteur qui mérite qu’on le relève parce qu’il l’a surveillée toute la journée. Tant que cet homme n’aura pas été capturé, Hannah ne sera pas en sécurité et je me sentirais mieux si Ryan la protégeait, même de la moitié de ses forces, que si c’est quelqu’un d’autre qui s’en charge. Si ça lui pose un problème, demande-lui de m’appeler ou de venir me retrouver. Dis-lui que j’avais l’air … inflexible. Ça devrait le convaincre.

— Je le lui dirai, dit Jamil. Comment se déroule votre enquête ? Je sais que Decker y tient énormément.

— On n’y arrive guère mieux que toi, dit-elle en évitant de fournir des détails, mais je vais m’y remettre. Souhaite-moi bonne chance.

— Bonne chance, dit-il sincèrement, car Jamil était presque toujours sincère.

Elle retourna dans le hall juste à temps pour voir Kat ouvrir la porte de la cour intérieure du poste. Elle l’y suivit une certaine appréhension. Quand elle fut à l’extérieur, il fallut une seconde à ses yeux pour passer des néons de l’intérieur aux derniers rayons mourants du coucher de soleil. Kat était assise seule sur un banc au milieu de la cour, sous un grand arbre. C’était l’endroit même où Jessie avait entamé tant de conversations avec Garland. Elle alla s’asseoir à côté de Kat.

— Comment ça va ? demanda-t-elle.

Kat se tourna vers elle avec appréhension. Visiblement, elle ne savait pas exactement sur quel sujet portait la question. Jessie la vit choisir une réponse inoffensive.

— Je crois que je suis d’accord avec ce que tu as dit dans la salle d’observation. Mon intuition me dit que Jeanie Court n’est pas l’assassin. Je crois que notre assassin est encore en liberté.

Jessie ferma les yeux et expira lentement. Elle savait qu’il n’y aurait jamais de moment plus propice pour parler de ce qui les avait dressées l’une contre l’autre. Kat s’était excusée une fois et ne voulait pas en reparler de peur d’aggraver la situation. C’était à Jessie d’ouvrir la porte à la réconciliation.

— Moi aussi, dit-elle doucement, mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Comment vas-tu, toi ?

Kat regardait droit devant elle parce qu’elle craignait de croiser le regard avec Jessie. Quand elle répondit, ce fut d’une voix presque trop basse pour que Jessie puisse l’entendre.

— Je sais que je t’ai déçue, Jessie. Je t’ai caché des choses et les secrets font du mal aux relations, un mal souvent irrémédiable. Pourtant, je voudrais tellement effacer ce que j’ai fait, corriger le tir, mais je ne sais pas comment. Je ne sais pas ce que je peux faire pour retrouver ta confiance et j’ai très peur d’avoir perdu la meilleure amie que j’aie jamais eue. Je me sens impuissante.

Jessie resta assise avec raideur, ne sachant comment réagir. Toutes les craintes de Kat étaient bien fondées. Elle n’était pas certaine que son amie puisse regagner complètement sa confiance. Or, sans cela, comment leur amitié pourrait-elle réellement guérir ?

Jessie ne le savait pas, mais, en ce moment-là, elle reconnut quand même quelque chose : malgré la fracture qui les séparait, elle avait très envie que Kat redevienne son amie. De manière égoïste, elle trouvait qu’elle lui manquait comme confidente, comme filet de sécurité émotionnel, mais, en fait, c’était surtout sa sœur d’armes qui lui manquait.

— Écoute, dit-elle finalement, je ne peux pas te dire que je ne me suis pas sentie trahie par ce que tu as fait. Tu as permis à ma sœur de conserver une attitude qui lui a fait courir des risques graves et tu ne m’en as rien dit. Je ne peux pas l’excuser, mais je le comprends.

Kat se tourna vers elle, la surprise au visage. Jessie poursuivit.

— Je sais que tu as cru que tu aidais Hannah en essayant de faire en sorte qu’elle surmonte sa recherche de frisson. Je sais que tu ne voulais pas créer plus de tension entre nous deux alors qu’il y en avait déjà tant et je comprends que, une fois que tu avais décidé de me cacher la vérité, tu étais piégée, car, si tu me la disais, tu perdrais la confiance de Hannah. Quand tu ne m’as rien dit, tu as pris le risque de la mettre en danger. Tu as fait le mauvais choix et ça t’a précipitée sur une longue pente glissante.

Kat hocha la tête, n’osant pas parler. Jessie poursuivit.

— Or, j’ai ma part de faute dans ça, dit-elle. Ma sœur, dont je suis en fin de compte responsable, faisait ces choses pendant qu’elle vivait dans ma maison et je ne l’ai jamais su. Je comprends qu’elle est une fille incroyablement intelligente et extrêmement convaincante, mais je suis profileuse criminelle, bon sang, et je n’ai rien vu. C’était peut-être parce que j’étais concentrée sur la guérison de Ryan ou sur mon nouveau travail ou sur la série de tueurs que je pourchassais, mais je n’ai pas vu ce qui se passait. Donc, je ne peux pas être trop suffisante.

— Tu ne pouvais pas savoir — commença à dire Kat, mais Jessie l’interrompit.

— Ne fais pas ça, dit-elle plus durement qu’elle ne l’avait voulu. N’essaie pas de me réconforter. Nous n’en avons pas encore fini. Ce n’est pas parce que je te comprends que je t’absous. Ça signifie juste que je veux … trouver un moyen d’y arriver.

— Je prendrai ce que je pourrai obtenir, chuchota Kat.

Jessie se tourna vers elle et une vague de gentillesse inattendue la submergea.

— Ce que tu peux avoir, si tu veux, c’est un câlin.

Kat se permit un sourire très bref.

— Oui, j’en veux un, dit-elle.

Jessie se leva. Kat se leva elle aussi et se permit de se laisser envelopper par les bras tendus de son amie. Aucune d’elles ne parla pendant quelque temps.

— Que faisons-nous, maintenant ? chuchota finalement Kat.

— Nous essayons de notre mieux d’effacer la tache des secrets, dit Jessie. Ça pourra prendre du temps, mais je crois que nous pouvons y arriver.

— Je sais que nous le pouvons, répondit Kat avant de s’écarter finalement. Est-ce qu’on devrait travailler un peu plus là-dessus après avoir attrapé ce malade ?

Cependant, Jessie n’écoutait pas vraiment. Ses propres mots, qui rappelaient ce que Kat avait dit quelques moments auparavant, avaient provoqué la collision simultanée d’un amas de pensées et d’images déconnectées dans sa tête. Son cerveau était rempli d’éclairs de moquettes tachées et de peintures délavées accrochées dans des maisons désertées. Prise par un léger vertige, elle tendit le bras vers le banc pour se rattraper.

— Ça va ? demanda Kat, inquiète.

Jessie n’en était pas sûre. La cascade de pensées qui l’assaillait était presque insupportable physiquement.

— Une chose que tu as dite m’a fait penser à l’affaire, réussit-elle finalement à marmonner. Je crois que j’ai une idée. Nous devrions rentrer.

Elle commença à partir vers la porte.

— Veux-tu me dire ce qui a provoqué cette révélation dans ce que j’ai dit ? demanda Kat en courant pour rattraper Jessie.

Jessie lui répondit sans même se retourner.

— Les taches.

 


 

 

CHAPITRE TRENTE

 

 

Jessie trouva rapidement ce qu’elle cherchait.

Dans la grande salle, Reid et Kat se tenaient au-dessus de son bureau pendant qu’elle faisait défiler les photos de scène de crime prises dans la maison de Caroline Ryan et de Brian Clark.

— Voilà, dit-elle en sortant une photo du paquet et en la posant bruyamment sur le bureau. C’est une photo du haut du piano dans la salle de séjour du couple. Sur le piano, on voit plusieurs photos alignées de façon stratégique.

— Je ne comprends pas, dit Reid. Kat a dit qu’il y avait une tache. Je ne vois pas de tache.

Jessie secoua la tête.

— Quand je parle d’une tache, je veux plutôt dire une décoloration, dit-elle, parlant aussi vite que son cerveau le lui permettait. J’ai remarqué ça hier soir, pendant que tu parlais à Caroline. Je suis passée par la salle de séjour pour éviter d’être vue. C’est à ce moment-là que j’ai remarqué ça.

Elle désigna un endroit situé sur le haut du piano, entre deux photos. À cet endroit, le bois avait l’air plus foncé qu’ailleurs.

— OK, dit Kat. Je vois, mais je ne comprends pas ce que cela signifie.

— D’après tout ce que je sais, dit Jessie, Caroline et Brian Clark étaient tous les deux très méticuleux, sinon même obsessionnels. Je ne crois pas qu’ils auraient laissé passer quelque chose comme ça. À cet endroit, la couleur est différente de partout ailleurs. Je crois que c’est parce que, à force d’entrer dans la salle de séjour, la lumière du soleil a fini par changer la couleur du bois. Aux endroits où le piano était exposé directement à la lumière du soleil, le bois était plus clair. Là où le bois était couvert depuis longtemps, disons par une œuvre d’art ou une photo, il devait être plus foncé. Cette portion du bois est plus foncée que tout ce qui l’entoure.


— OK. Donc, il y avait quelque chose à cet endroit et ils l’ont bougé, dit Reid, pas impressionné.

— J’en doute, répondit Jessie d’un ton dédaigneux. Ces deux-là n’auraient jamais déplacé un objet sans le remplacer par autre chose pour remplir le vide. Tout ce qu’il y a d’autre aux alentours, ce sont des photos encadrées. Il aurait été facile d’en mettre une autre à l’endroit vide, mais ils ne l’ont pas fait. De plus, regardez le vide entre les deux photos qui se trouvent des deux côtés de l’endroit en question. Il est beaucoup plus grand que celui qui sépare les autres photos posées sur le haut du piano. Jamais Caroline Ryan n’aurait laissé ça en l’état.

— Donc, quelle est ta conclusion ? demanda Kat.

— Je conclus que je crois qu’il y a eu une photo sur ce piano et qu’elle en a été enlevée très récemment, dit-elle.

Alors, elle s’interrompit avant d’en tirer la conclusion qu’elle espérait les entendre approuver.

— Je crois que cette photo a été prise par l’assassin.

Reid et Kat restèrent silencieux. Ce fut Reid qui réussit à se ressaisir en premier.

— Mais pourquoi ? demanda-t-il.

— Je ne sais pas, dit Jessie en sortant son téléphone et en composant un numéro, et je ne le saurai que lorsque nous saurons ce que l’assassin a pris. C’est pour cela que j’appelle Caroline Ryan dès maintenant. J’ai besoin que vous fassiez la même chose tous les deux. Reid, appelle Jack Bender. Demande-lui de regarder chez lui s’il manque quelque chose. Dis-lui de chercher précisément des photos encadrées qui auraient pu disparaître du tour de cheminée ou du mur, à un endroit où il aurait pu ne pas le remarquer immédiatement. Kat, appelle Titus Poole et fais la même chose.

Avant que l’un ou l’autre ait pu répondre, Caroline Ryan décrocha.

— Caroline, dit vite Jessie sans chercher à la réconforter, c’est Jessie Hunt. Est-ce que vous êtes chez vous ?

— Oui, répondit Caroline Ryan sur un ton endormi. J’ai pris quelques somnifères. Je faisais la sieste.

— J’ai besoin que vous descendiez dans votre salle de séjour maintenant, ordonna-t-elle.

— Pourquoi ?

— Je vous expliquerai quand vous y serez, mais faites vite, s’il vous plaît. C’est important.

— OK, dit Caroline, qui avait déjà l’air plus alerte. Donnez-moi une minute.

Pendant que Jessie attendait, elle se tourna vers les deux autres.

— Bender est en train de faire visiter sa maison à une agente immobilière en espérant la lui vendre, dit Reid. Je lui demande de regarder maintenant.

— J’ai tout le temps la messagerie de Titus Poole, dit Kat. S’il ne décroche pas, c’est peut-être parce qu’il ne connaît pas mon numéro. Faut-il que j’utilise une ligne fixe du poste ?

— Vas-y, dit Jessie.

— OK, dit Kat, dont le regard s’illumina soudain.

— Quoi ? demanda Jessie.

— J’ai une idée qui pourrait fonctionner même s’il ne répond pas, dit-elle. Je vais regarder le —

Jessie leva la main. Caroline était de retour à l’autre bout de la ligne.

— Je suis dans la salle de séjour, dit-elle. Que dois-je faire, maintenant ?

— Regardez le haut de votre piano, lui dit Jessie. Voyez-vous un endroit décoloré dans le vide qui sépare deux photos ?

Il y eut un long silence.

— Oui ! répondit Caroline d’une voix perçante. Elle a disparu.

— Qu’est-ce qui a disparu ?

— Un de nos photos de fiançailles, dit-elle d’une voix offensée. Nous les avions prises au quai de Hermosa Beach.

— Est-ce que c’est Jeanie Court qui a organisé vos fiançailles ?

— Oui, elle y était. Elle a tout supervisé avec Joan Baker, la photographe. Elle avait même emmené une coiffeuse-maquilleuse pour me refaire une beauté.

— Je croyais que la photographe s’appelait Sloane, suggéra Jessie.

— Oh, oui, c’est ça. Je me trompe toujours.

— Qui était la coiffeuse ? demanda-t-elle.

— Je crois qu’elle s’appelait Steph, ou quelque chose comme ça.

Reid lui faisait des signes excités avec son téléphone.

— Merci, Caroline, dit-elle en toute hâte. Je vous rappellerai si j’ai d’autres questions à vous poser.

— Est-ce que ça vous a aidée ? demanda-t-elle.

— Je l’espère, lui dit Jessie.

Elle raccrocha et Reid lui expliqua immédiatement ce qui se passait.

— J’ai Jack Bender au téléphone ; j’ai coupé le son. Il ne savait pas. Il a dit qu’il ne remarque pas les choses comme ça mais, apparemment, l’agente immobilière l’a remarquée, elle. Elle lui a montré qu’il y avait un vide inhabituellement grand sur le tour de cheminée. Quand il a vu ça, il s’est souvenu qu’il y avait eu une de leurs photos de mariage à cet endroit.

Jessie sentit l’excitation l’envahir. Ça ne pouvait pas être une coïncidence.

— Demande qui était à la séance de photos. Jeanie ? La même photographe, Sloane ? Y avait-il une coiffeuse du nom de Steph ou d’un nom similaire ?

Reid remit le son et posa les questions à Bender. Jessie attendit impatiemment en jetant un coup d’œil à Kat, qui avait les yeux fixés sur le moniteur d’ordinateur qui se trouvait devant elle. Avant qu’elle ait pu lui demander pourquoi, Reid reprit la parole.

— Jeanie était là. Il ne se souvient pas du nom de la photographe ; il dit que c’était une fille un peu ronde qui ne parlait pas beaucoup. Il ne se souvient pas non plus de la coiffeuse, mais ce n’était pas une femme du nom de Steph. En fait, il dit que c’était un coiffeur. As-tu d’autres questions à lui poser ?

Perdue dans ses pensées, Jessie secoua distraitement la tête sans parler. Elle essaya de remonter le puzzle sans tirer de conclusions. Ce n’était pas parce que quelqu’un était à ces séances de photo que cela signifiait forcément que c’était cette personne qui avait volé les photos et commis ces meurtres.

Cependant, le coupable ressentait visiblement de l’animosité pour ces couples, même si ce n’était pas inévitablement lié à un quelconque élément spécifique les concernant. Est-ce que cela pouvait être tout simplement dû au fait que c’étaient des couples ? Il était clair que Jeanie Court souffrait du fait que toute sa vie soit consacrée à la création de moments romantiques parfaits pour autrui alors que sa propre vie semblait en être démunie. Pouvait-on en dire autant de Sloane Baker ?

Alors qu’elle allait afficher toutes les informations qu’ils avaient sur cette femme, Kat leva le regard. Ses yeux pétillaient d’excitation.

— J’ai trouvé quelque chose, dit-elle, tout étourdie.

— C’est quoi ?

— J’ai comparé les photos de scène de crime de chez Jax aux photos de son compte Instagram. Elle en a pris beaucoup. J’ai comparé ses photos personnelles les plus récentes à celles qui ont été prises par l’unité de la scène de crime et j’ai trouvé une divergence. Approchez.

Jessie et Reid s’agglutinèrent devant son moniteur pendant qu’elle affichait deux photos sur l’écran, l’une à côté de l’autre. Avant même que Kat ne commence son explication, Jessie vit de quoi elle parlait mais se tut.

— Ici, sur son compte Instagram, fit remarquer Kat, il y a ce qui ressemble à une photo de fiançailles encadrée sur la commode de sa chambre. Cependant, cette photo ne se trouve pas sur les photos de scène de crime. L’espace est vide. J’ai fouillé le compte de Jax et trouvé la photo originelle qu’elle avait fini par encadrer. Elle en avait posté une série le même jour.

Kat fit défiler l’écran jusqu’au bon jour et cliqua sur l’image. Elle montrait Jax et Titus assis sur un banc avec le célèbre Observatoire Griffith à l’arrière-plan. Dans le coin inférieur gauche de l’image, un tatouage numérique disait : « Avec l’aimable autorisation de Sloane Baker, photographe ».

— Cela pourrait être une simple coïncidence, dit Reid, qui essayait visiblement lui aussi de ne pas tirer de conclusions hâtives. Jeanie Court a préparé les mariages de toutes les victimes et Sloane Baker a été leur photographe. Cela ne veut pas dire qu’elle est l’assassin.

— Tu as raison, dit Jessie, mais c’est la meilleure piste que nous ayons depuis des heures. Même si ce n’est pas elle, elle détient forcément des informations utiles. De toute façon, je crois que nous devrions aller la voir maintenant.

— Je viens de trouver son adresse, dit Kat en lisant dans les pensées de Jessie. Elle habite dans le quartier de Fairfax. Je parie que nous pourrions y être dans vingt minutes si vous utilisiez vos sirènes.

Jessie prit sa veste et Reid l’imita.

— Je vais essayer de le faire en quinze minutes, dit-il.

Jessie espéra qu’il n’était pas déjà trop tard.

 


 

 

CHAPITRE TRENTE-ET-UN

 

 

Jessie essaya de ne plus entendre la sirène.

Pendant que Reid traversait la ville à tombeau ouvert, elle se concentra sur le peu d’informations qu’elle avait réussi à obtenir sur Sloane Baker. Mis à part un permis de conduire qui indiquait qu’elle avait trente-deux ans, quelques papiers sur sa SARL de photographie et deux amendes de circulation, il n’y avait presque rien.

Baker était arrivée de Philadelphie sept ans auparavant, avait créé son entreprise de photographie, résidé dans trois appartements différents au cours des années et vécu ce qui semblait être une vie en grande partie tranquille. Bien sûr, les papiers officiels ne pouvaient pas révéler ce qui se cachait peut-être sous la surface mais, en apparence, tout était normal.

Son téléphone vibra et elle vit que Jamil lui avait envoyé un SMS avec une pièce jointe. Le SMS disait : J’ai renvoyé l’inspecteur Hernandez chez lui. Il n’a pas protesté. J’ai eu une petite pause dans ma recherche de véhicule et j’ai entendu parler de votre nouveau suspect. J’ai mené quelques recherches en ligne. J’ai trouvé ça. J’espère que ça vous aidera.

Jessie cliqua sur la pièce jointe et vit que c’était le dossier universitaire de Baker. Il remontait à l’époque où elle allait à l’Université Temple de Philadelphie. Jamil avait spécifiquement souligné deux annotations de sa troisième année. La première disait : Rapport d’incident par les services de santé (censuré) ; 12/8/2007 ; semestre d’automne de 2007. La deuxième était tout aussi succincte : Congé sabbatique approuvé ; semestre de printemps de 2008, raisons personnelles / médicales.

On ne pouvait guère en tirer de conclusions. Sloane Baker était peut-être tombée malade. Elle avait peut-être été victime d’une sorte d’agression. Elle avait peut-être agressé quelqu’un d’autre. Quoi que ce soit, c’était arrivé tard un samedi soir dans les dernières semaines du semestre d’automne. Ensuite, elle n’était pas revenue pour le semestre de printemps. Il était raisonnable de supposer que les deux étaient liés. Or, c’était le premier signe qui indiquait que la vie de Baker n’avait pas toujours été aussi tranquille qu’elle l’avait paru à première vue.

Reid coupa la sirène et Jessie leva les yeux pour voir pourquoi. Elle constata qu’ils avaient quitté North Fairfax Avenue en partant à gauche dans Oakwood Avenue, une rue résidentielle près de Canter’s Deli. L’immeuble d’appartements de Baker était situé à juste quelques pâtés de maisons vers l’ouest.

Quand ils arrivèrent, une voiture de patrouille, elle aussi sans sirènes, était garée au bord du trottoir et deux agents en uniforme les attendaient. Ils descendirent d’un bond et, pendant que Reid les mettait au courant de la situation, Jessie se tourna vers Kat.

— Tu es d’accord avec ça ? demanda-t-elle.

— C’est pour ça que je suis venue ici, dit son amie avec une assurance sans faille. Je te protège.

Comme tout le monde était sur la même longueur d’ondes, Reid les emmena vers l’immeuble d’appartements. Il ouvrit le portail d’entrée, dont le verrou était cassé, et alla rapidement vers l’appartement de Baker, qui était au premier étage, dans le coin de derrière.

— N’oubliez pas, dit-il d’une voix légèrement essoufflée, que, si c’est elle, elle a de l’acide en spray et des seringues de déboucheur. Restez à distance. Ne prenez pas de risques.

Tout le monde hocha la tête. Reid frappa fortement à la porte.

— Sloane Baker ? C’est la police de Los Angeles. Nous avons un mandat de perquisition. Ouvrez la porte maintenant.

Il n’y eut aucune réponse. Reid attendit environ dix secondes puis réessaya.

— Ouvrez la porte maintenant, Mme Baker. C’est notre dernier avertissement. La Police de Los Angeles a un mandat de perquisition.

Au bout de dix secondes de silence de plus, il adressa un hochement de tête à l’agent en uniforme qui tenait le bélier et s’écarta. Ils sortirent tous leur arme. L’agent frappa la porte sans perdre de temps. Elle céda facilement et s’ouvrit en grand. Le deuxième agent entra en premier, suivi par Reid puis par l’autre agent, qui laissa tomber le bélier au sol et sortit son arme. Jessie et Kat suivirent juste derrière.

Ils eurent exploré l’appartement en moins d’une minute. Il n’y avait personne. Jessie alla çà et là et s’arrêta finalement à l’entrée de la chambre de Sloane. Deux autres agents arrivèrent. L’un d’eux s’installa à la porte de devant de l’appartement. Le deuxième avança jusqu’à Reid.

— Est-ce que vous êtes l’inspecteur Reid ? demanda-t-il.

— Oui.

— Je suis censé vous transmettre un message du capitaine Decker du Poste Central. Il dit qu’il a obtenu une autorisation d’urgence de consulter les données GPS du téléphone et du véhicule de Baker. Ils n’ont pas encore les résultats pour la voiture. Ce véhicule ne semble pas vraiment être enregistré à son nom. Le capitaine a dit que le téléphone de Baker ne répond pas du tout et que le chercheur pense qu’elle en a complètement sorti la batterie.

— Merci, dit Reid en se tournant vers Jessie et Kat. Donc, ça signifie que nous n’avons aucun moyen de savoir où elle est maintenant.

Kat répondit quelque chose, mais Jessie ne les écoutait plus. Son attention avait été attirée par une série de photos posées sur la table de chevet de Baker. Elle approcha. C’étaient les photos qui avaient été prises dans les maisons des victimes. Quand Jessie les regarda de près, elle vit que les visages de Claire Bender, Jax Coopersmith et Brian Clark avaient tous été raturés.

Elle sentit sa satisfaction soudaine céder la place à l’horreur. Ils savaient qui était l’assassin, mais ils ne savaient pas où le trouver.

— C’est elle la coupable, dit doucement Jessie, interrompant la conversation entre Reid et Kat, qui la rejoignirent.

— Oh, mon Dieu, dit Reid en parlant pour eux tous quand il vit les photos, nous devons la retrouver. Elle pourrait être en train de tuer quelqu’un.

— Son ordinateur portable est sur la commode, signala Kat. Je pourrais peut-être consulter son calendrier et voir où elle est censée être maintenant. D’habitude, elle ne tue que tard le soir. Elle pourrait être en train de travailler à un événement.

Pendant que Kat consultait le calendrier, Jessie remarqua que le tiroir de la table de chevet était légèrement ouvert. Quand elle le tira jusqu’au bout, elle trouva une autre photo encadrée l’image vers le haut. Elle montrait Sloane avec un homme assez minable d’apparence, un bras passé autour de l’épaule de Sloane. Jessie ne pouvait pas voir le visage de l’homme parce que, comme les dernières victimes d’empoisonnement, il avait le visage raturé. Quand Jessie entendit Kat grogner, elle leva les yeux. En se fiant au langage corporel de son amie, elle comprit que cette dernière avait un problème avec l’ordinateur portable.

— Il est protégé par un mot de passe, dit Kat. Je suis sûre qu’il ne sera pas dur à trouver, mais je ne sais pas le faire. Quand nous l’aurons amené à une personne compétente, il sera peut-être trop tard.

Jessie regarda à nouveau les photos en absorbant la douleur de tous les couples qui avaient eu l’air aussi heureux dessus. Alors, soudain, elle comprit et eut l’impression d’être une idiote. Elle sortit son téléphone.

— Qui appelles-tu ? demanda Reid.

— Nous n’avons pas besoin de son ordinateur portable, dit Jessie. Nous détenons quelqu’un qui connaît probablement l’endroit exact où se trouve Sloane Baker en ce moment : Jeanie Court.

Elle eut l’agent de service qui gérait les téléphones portables.

— J’ai besoin que vous me passiez Jeanie Court au téléphone tout de suite, dit-elle.

Elle écouta l’agent aboyer des instructions à quelqu’un d’autre puis attendit, impuissante, tressaillant légèrement au son de chaque cri et de chaque claquement de porte en métal. Les trois minutes qu’il fallut pour que Jeanie Court arrive lui parurent interminables.

— Allô ? dit timidement Jeanie Court.

— Jeanie, dit Jessie en allant droit au but, c’est Jessie Hunt. J’ai peut-être une solution pour vous innocenter, si vous pouvez m’aider. Si votre réponse s’avère être vraie, je parlerai de vous en de bons termes au procureur qui s’occupe de votre affaire. Qu’en pensez-vous ?

— Que c’est bien, dit Jeanie sans hésitation.

— OK. Avez-vous embauché Sloane Baker pour un événement ce soir ?

Il y eut un long silence et Jessie supposa que Court réfléchissait mais, quand elle répondit, Jessie comprit que là n’était pas le problème. En fait, Court ne voulait pas lui annoncer de mauvaise nouvelle.

— Je n’ai pas d’événement de prévu pour ce soir, dit-elle lentement.

Jessie sentit tout son corps se rétrécir. Elle était à court d’idées. Ils pourraient peut-être encore localiser la voiture de Baker, mais rien ne garantissait qu’elle s’en était servie. Ils retrouveraient Baker un jour, mais ça ne consolerait en rien la famille qu’elle comptait détruire ce soir.

— Toutefois, dit Court en envoyant un électrochoc dans le corps de Jessie, je sais peut-être où elle est.

— Où ? demanda Jessie en essayant de garder une voix égale.

— Quand nous étions en train de remballer nos affaires après le mariage de Santa Barbara, je me souviens qu’elle s’est plainte d’une fête d’anniversaire de mariage qu’elle avait réservée pour cette semaine. Je ne me souviens pas du jour exact. Je sais juste que cette fête ne se déroulait pas en même temps que mes événements. Donc, il doit avoir lieu ce soir, demain ou jeudi.

— Quel était l’événement, Jeanie ? demanda Jessie calmement alors qu’elle avait envie de hurler à Jeanie Court d’en arriver au but.

— J’essaie de me souvenir. Elle a dit que c’était un événement ridicule où le couple avait insisté pour que tous les invités portent des robes de bal du dix-huitième siècle, dit-elle.

Soudain, tout excitée, elle ajouta :

— Oh, attendez, maintenant, je me souviens. C’est à la mission Ángel Montaña à Palos Verdes Estates et je crois que c’est bien ce soir. Je crois me souvenir qu’elle s’est plainte que ça prendrait une éternité d’aller là-bas un mardi soir.

Jessie se tourna vers Reid.

— Combien de temps va-t-il falloir pour qu’on aille là-bas ? demanda-t-elle.

— En partant d’ici à cette heure de la soirée, dit-il, je dirais au moins une heure.

— Dans ce cas, nous ferions mieux d’y aller.

 

*

 

Ils arrivèrent sur place en quarante-huit minutes.

Reid utilisa sa sirène jusqu’à ce qu’ils atteignent Torrance et Palos Verdes, à environ cinq kilomètres du lieu de la fête. Alors, il passa en mode lumières clignotantes et ordonna à tous les autres véhicules d’en faire autant. Quand ils atteignirent le bas de la grande colline où se situait la mission Ángel Montaña, ils avaient même éteint les lumières.

Craignant de ne plus avoir de réseau quand ils monteraient dans les collines, Jessie envoya rapidement un SMS à Ryan : Nous avons repéré la suspecte présumée. Je risque d’être hors réseau pendant quelque temps. Je t’appellerai quand je le pourrai. Faites attention à vous, Hannah et toi. Je vous aime.

Quelques secondes plus tard, elle reçut une réponse par SMS simple et directe. Fais attention. Je t’aime, moi aussi. Soulagée, elle remit le téléphone dans sa poche et se concentra sur la tâche qui les attendait.

Après avoir gravi la route sinueuse aussi vite qu’ils le pouvaient sans se mettre en danger, ils s’arrêtèrent au bord juste avant l’entrée du lieu de la fête. Deux véhicules les y attendaient déjà. Avec les deux autres qui avaient accompagné la voiture de Reid depuis le quartier de Fairfax, ça faisait un total de cinq.

— Quelle est la situation ? demanda-t-il aux agents assemblés une fois qu’ils furent descendus d’un bond.

Jessie resta silencieuse et écouta.

— Nous avons fait ce que vous avez demandé, dit le sergent Hughes, l’agent de la police de Palos Verdes Estates en charge de la mission. La zone est sécurisée. Elle ne pourra pas en sortir en voiture. Par contre, à pied, elle pourrait s’échapper. Il y a plusieurs chemins de randonnée qui longent le bord de la propriété. Si elle connaît leur existence, elle pourrait s’enfuir dans l’obscurité.

— Espérons que ça n’arrivera pas, dit Reid. Personne n’est entré sur les lieux, n’est-ce pas ?

— Personne, inspecteur, lui assura Hughes, mais j’ai du mal à convaincre mes hommes qu’ils ne doivent pas entrer en civil pour jeter un œil. Pourquoi ne le faut-il pas ?

— Tous les meurtres se sont produits plus tard le soir, expliqua Reid. S’il n’y a aucune menace imminente contre les invités, nous ne voulons pas qu’elle sache qu’on est là.

— Mais s’ils sont en civil, ça ne devrait pas être un problème, rétorqua le sergent Hughes.

— À cette fête, tout le monde est censé porter une tenue de bal du dix-huitième siècle, dit Jessie, parlant pour la première fois. Une personne qui ne serait pas habillée ainsi attirerait l’attention.

— Mais vous allez entrer, non ? protesta Hughes.

— Pendant le trajet, nous avons parlé au gestionnaire des installations, dit-elle. Il nous a réservé quelques uniformes de serveurs. Nous espérons qu’ils nous aideront à nous fondre dans la masse. Si vous voulez sélectionner deux agents qui, selon vous, pourront rester discrets, nous les prendrons comme renforts.

Hughes désigna deux agents. Le premier était une femme, une petite brunette du nom de Chavez à l’air renfrogné impressionnant. L’autre était un homme maigre du nom de Coyle avec des cheveux décolorés par le soleil. Jessie pensa que c’étaient de bons choix. Ils avaient l’air jeunes tous les deux. Ils pouvaient passer pour des acteurs d’une vingtaine d’années qui travaillaient comme serveurs pour joindre les deux bouts.

— Chavez et Coyle, vous êtes avec ces gens, ordonna-t-il. Enlevez vos uniformes ici.

Pendant qu’ils se déshabillaient, Jessie leur expliqua leur mission.

— Notre suspecte s’appelle Sloane Baker, dit-elle en leur montrant sa photo d’identité sur son téléphone. Elle est la photographe de l’événement. Nous pensons qu’elle a tué trois personnes, une lors de chacune des trois dernières soirées. Elle leur vaporise une sorte d’acide au visage pour les handicaper, puis elle leur injecte du déboucheur dans le cou. N’approchez pas d’elle si vous pouvez l’éviter et, si vous y êtes forcé, soyez extrêmement prudents. Je suis sérieuse. L’acide à lui seul rend les gens incapables d’agir. Il fait fondre la peau du visage. Compris ?

Les deux agents hochèrent la tête. Coyle écarquillait les yeux, stupéfait, alors que Chavez avait l’air plus taciturne.

— Notre but est de l’arrêter tranquillement et sans incident, poursuivit Jessie. Nous ne voulons surtout pas qu’elle nous voie, panique et coure dans la foule en aspergeant d’acide le visage des gens. Donc, restez discrets jusqu’à ce qu’on vous dise de passer à l’action. L’inspecteur Reid dirigera les événements à partir du bureau de sécurité pendant que, nous autres, nous chercherons Baker. Il aura accès à plusieurs angles de caméra et pourra nous diriger en fonction des besoins. Des questions ?

Aucun des deux agents n’en avait.

— Bon, dit Reid en prenant le contrôle, dans ce cas, on y va.

 


 

 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Sloane contrôlait tout juste son excitation.

Lors des trois derniers soirs, elle avait simplement attendu les victimes chez elles et y avait effectué le Rééquilibrage. Par contre, ce soir serait différent.

Cette fois, elle éliminerait l’individu qui l’avait offensée à son propre événement. Comme ça, tous les invités de Janet Goodsen pourraient regarder son visage fondre en temps réel, comme si elle était la méchante sorcière de l’Ouest. Ils pourraient assister à ses spasmes d’agonie, horrifiés par ce qu’ils verraient, mais ils auraient trop peur pour l’aider ; d’ailleurs, ils ne pourraient rien faire.

Ce qu’il fallait, c’était qu’elle exécute sa tâche sans qu’on la voie, mais tout en restant assez près d’autres personnes pour pouvoir pousser la moribonde dans leur champ de vision. Alors, elle s’immiscerait dans la foule et partagerait son choc et son dégoût. Elle prendrait même quelques photos pour les donner à la police quand cette dernière mènerait son enquête.

Porter en elle ce secret, savoir que, dans quelques minutes, elle changerait le cours de plusieurs vies, cela lui était presque insupportable. Elle avait l’impression d’être une bouteille de soda que l’on a secouée violemment. Si elle ne vissait pas le bouchon assez fort, elle risquerait d’exploser.

Quand elle se joignit aux invités et prit des photos, elle essaya de jouer son rôle. Elle était la femme fade à laquelle personne ne faisait attention, qui se fondait dans le décor, presque invisible. Elle écouta bavarder des invités proches. Ignorant sa présence, ils disaient des méchancetés qu’ils auraient gardées pour eux s’ils avaient craint d’être entendus par une personne d’importance.

Cependant, elle ne perdait jamais Janet Goodsen de vue. Elle cherchait constamment le moment idéal pour passer à l’attaque. Alors, une heure après le début de la fête, ce moment arriva finalement. Goodsen s’en alla seule, loin des autres invités. De l’autre côté de la fête, Sloane prit une dernière photo pour un couple âgé dont les membres semblaient sur le point de s’écrouler sous le poids de leurs costumes puis suivit précipitamment Goodsen en essayant désespérément de la rattraper et d’étouffer le gargouillis qui lui remontait dans la gorge.

 

*

 

Jessie boutonna jusqu’en haut la veste rouge de son uniforme de serveuse et regarda les autres dans le bureau de sécurité bondé. Ils semblaient tous pouvoir passer de manière crédible pour des serveurs, mais Jessie et Kat allaient devoir faire attention parce que Sloane les avait vues à la boulangerie plus tôt dans la journée. Elles ne pouvaient pas se permettre qu’on les reconnaisse. Donc, elles changèrent légèrement leur look toutes les deux. Jessie attacha ses cheveux en chignon et Kat se les peigna de façon à ce qu’ils couvrent la plus grande partie de son visage.

Reid se tenait devant la rangée de moniteurs. Jessie l’avait convaincu de diriger l’opération. Elle lui avait dit en le taquinant qu’aucun des uniformes ne lui irait et que, même s’ils lui en trouvaient un, personne ne le prendrait pour un serveur en difficulté. Elle ne mentionna pas l’autre raison pour laquelle elle ne voulait pas qu’il les accompagne. Après ce qu’il lui avait dit sur son cœur et son essoufflement apparemment chronique, elle craignait qu’il n’ait un problème si la situation dégénérait sur le terrain.

— Séparons-nous, dit-elle. Tout le monde prend un plateau de nourriture. Essayez d’éviter de croiser le regard avec les invités. Ne vous faites pas remarquer. Quand vous parlez à la radio, faites-le discrètement. Si vous voyez Sloane Baker, alertez les autres. N’agissez pas seuls. Restez prudemment à distance tout le temps. Tout le monde a compris ?

Kat, Chavez et Coyle hochèrent la tête.

Alors, Jessie désigna un poster qu’elle avait arraché au mur quand ils étaient entrés. C’était un poster raffiné sur feuille unique, conçu pour ressembler à une affiche de cinéma, avec les Goodsen debout dos à dos, posant comme s’ils étaient les stars d’un film de James Bond.

— Si vous voyez une de ces deux personnes, alertez les autres, dit-elle avant de se tourner vers Reid. A-t-on repéré Baker ?

— Non, dit-il sans lever les yeux des moniteurs, mais ce n’est pas une surprise. Cet endroit est grand et il y a des quantités de coins sombres.

— Bon, dit-elle, pas vraiment encouragée par cette nouvelle.

C’était le moment d’y aller. Elle ouvrit la porte du bureau et les emmena à l’extérieur.

Le gestionnaire des installations les guida jusqu’à la cuisine, où il leur tendit à chacun un plateau de hors d’œuvre. Jessie prit le sien et suivit un vrai serveur par les portes battantes.

Elle avait été si occupée à se préparer à ce qu’ils devaient faire qu’elle n’avait pas pris la peine d’observer les alentours. Cependant, quand elle passa dans la cour de la mission, elle eut le souffle coupé. Même soumise à autant de stress, elle ne put s’empêcher d’apprécier la beauté des lieux.

Partout où elle regardait, elle voyait quelque chose d’impressionnant. Les murs de la mission étaient décorés de peintures murales, dont certaines devaient avoir le même âge que le bâtiment lui-même. Le haut des murs était partiellement orné de sculptures complexes qui semblaient raconter des passages de la Bible. Le sol, intérieur comme extérieur, était un mélange de différents styles de carreaux, eux aussi conservés pour produire un effet artistique maximal.

Des sections complètes de la mission étaient bouclées, probablement parce que les carreaux et les murs étaient trop fragiles pour survivre à une interaction prolongée avec les humains. La fontaine située au milieu de la cour principale était circonscrite par une sculpture élaborée de croix de trois mètres par le haut de laquelle de l’eau sortait en gargouillant.

Les centaines d’invités habillés comme s’ils appartenaient à la cour de Louis XVI augmentaient et diminuaient en même temps la majesté de l’endroit. Les tenues donnaient sans aucun doute la sensation d’avoir voyagé dans le temps, mais elles semblaient aussi presque irrespectueuses. Cette mission avait autrefois été un lieu de culte. D’une façon ou d’une autre, que l’on s’en serve pour un événement aussi vulgaire et outrancier semblait choquant. Toutefois, pendant que Jessie regardait autour d’elle-même, les considérations morales n’étaient pas sa principale source d’inquiétude.

Même si la mission Ángel Montaña était belle, elle était aussi un piège potentiellement mortel. Elle était immense, avec des couloirs intérieurs longs et mal éclairés et des chemins extérieurs couverts complètement noyés dans l’ombre. Selon le plan du site que le gestionnaire des installations leur avait montré, il y avait plusieurs alcôves, salons et jardins où une personne mal intentionnée pouvait attendre sans se faire repérer.

Jessie essaya de ne pas penser à cela et évolua dans la foule en cherchant Sloane Baker. Elle gardait surtout les deux yeux ouverts parce que, si elle voyait un flash, cela signifierait que quelqu’un prenait des photos. Bien sûr, elle se rendit vite compte que c’était en pure perte. De tous côtés, des gens prenaient des photos avec leur téléphone portable. Il y avait des flashs partout.

Elle se promenait aussi nonchalamment qu’elle le pouvait et offrait des sourires de circonstance aux invités qui prenaient des champignons farcis sur son plateau. Une femme essaya d’attirer son attention pour demander à boire, mais Jessie poursuivit sa route en faisant semblant de ne pas l’avoir entendue et sans tenir compte du « Eh bien, ça alors ! » que la femme sembla dire.

Jessie passa le coin de la cour principale et se trouva sur un long sentier qui courait le long de l’extérieur d’un des murs de la mission. Avançant sur le sentier, elle passa entre des petits groupes de fêtards, cherchant Sloane ou les Goodsen. Alors qu’elle allait entrer dans la salle de bal principale, elle remarqua trois personnes au bout du sentier, qui se terminait à un belvédère situé à côté du bord d’une falaise. Un couple qui lui tournait le dos parlait à un homme seul. Elle observa l’homme en plissant les yeux. Il ressemblait à Nicholas Goodsen.

Elle se dépêcha d’approcher d’eux en parlant dans son oreillette.

— J’ai peut-être le mari en visuel, marmonna-t-elle. Coin arrière gauche. Aucune signe de la femme. Je vais leur parler.

Quand elle arriva, les trois personnes se tournèrent toutes vers elle, étonnées qu’une simple serveuse ose s’immiscer dans leur conversation.

— Je crois que nous avons tout ce qu’il nous faut pour l’instant, dit l’homme seul. Vous pouvez amener vos champignons ailleurs.

— M. Goodsen ? dit-elle en prenant ce qu’elle espérait être un ton poli et servile.

— Oui ?

— Je suis vraiment désolée de vous déranger, mais le gestionnaire des installations avait une question à poser à Mme Goodsen. Est-elle disponible ?

— Elle est occupée en ce moment, dit-il, mais je peux peut-être répondre.

— Je crains qu’il n’ait expressément déclaré qu’il avait besoin de parler à Mme Goodsen. Il m’a demandé avec insistance de la trouver.

— Si c’est si important que ça, vous pouvez me le dire, répondit Goodsen avec dédain. Après tout, c’est moi qui paie toute cette soirée.

Jessie se demanda comment gérer cette situation au mieux. Si elle disait la vérité à cet homme, cela causerait probablement encore plus de problèmes. S’il paniquait et si Sloane Baker le voyait parce qu’elle était aux alentours, qui savait ce qu’elle ferait ? Finalement, Jessie fit signe à Goodsen de s’écarter pour parler discrètement avec elle, là où les deux autres ne pourraient pas les entendre.

— Je n’en suis pas certaine, mais je crois que c’est peut-être lié à une surprise que votre femme a préparée pour vous, chuchota-t-elle avec un air de conspiratrice. C’est pour cela que le gestionnaire a besoin d’elle. Si elle est indisposée et si vous pouvez m’indiquer où elle se trouve, je pourrai la tenir au courant avec diplomatie.

Cette idée sembla calmer les inquiétudes de Goodsen. Il sourit même légèrement.

— Je vois. Elle est allée aux toilettes des femmes, dit-il en désignant la direction d’où venait Jessie.

— Merci, monsieur. Je vais la trouver. Toutefois, vous devriez peut-être passer au bureau de sécurité juste au cas où. Le gestionnaire y est en ce moment. S’il a besoin de votre assistance, il vous le dira. S’il vous dit que non, vous saurez pourquoi.

— Je vais faire ça, dit-il.

Apparemment, maintenant, il était impatient de se rendre au bureau. Jessie attendit qu’il ait traversé la salle de bal et disparu de sa vue avant de partir vers les toilettes des dames.

— Nicholas Goodsen va au bureau, dit-elle dans son oreillette. Quand il y arrivera, il faudra l’y garder pour le protéger.

— Compris, dit Reid dans son oreille. Où vas-tu ?

— Goodsen a dit que sa femme était allée aux toilettes, côté ouest. Je m’y rends maintenant. Avez-vous repéré Baker ?

— Je suis dans la salle de bal, dit Chavez. Elle n’y est pas.

— Pareil dans la cour centrale, ajouta Kat. Elle est bondée, mais elle n’y est pas.

— Je suis dans la véranda de derrière, dit Coyle. Je viens d’y arriver mais, jusque-là, je ne l’ai pas vue.

Jessie sentit l’appréhension monter dans sa poitrine. Le temps passait. Sloane pouvait agir à tout moment. Elle traversa hâtivement la foule infinie d’invités jusqu’à pouvoir quitter le sentier et marcher dans le hall couvert qui lui était maintenant parallèle. Le hall était plongé dans la pénombre et elle fut tentée d’utiliser sa lampe de poche mais se retint de le faire, craignant que cela n’attire l’attention sur elle.

Elle arriva aux toilettes des dames. Alors qu’elle allait ouvrir la porte, elle décida de jeter les champignons farcis dans la poubelle d’à côté. Ensuite, elle ouvrit brusquement la porte en tenant le plateau en l’air avec son autre main pour s’en servir de bouclier au cas où, à l’intérieur, il y aurait eu quelqu’un avec un spray rempli d’acide.

Il n’y avait personne près des lavabos. Jessie fut tentée de s’accroupir pour regarder sous les portes mais ne voulut pas se mettre en position de vulnérabilité. Elle préféra se servir de sa voix.

— Est-ce que Janet Goodsen est ici ? murmura-t-elle fortement.

L’espace d’un instant, il n’y eut que du silence et elle craignit d’avoir entièrement laissé échapper Goodsen. Alors, une voix irritée répondit de la dernière cabine.

— Qui est là ? demanda-t-elle.

— Je travaille pour la mission, madame, dit vaguement Jessie en cachant son soulagement. Pourriez-vous sortir dès que possible, s’il vous plaît ? Le gestionnaire des installations a besoin de vous dans le bureau de sécurité.

— De quoi s’agit-il ?

— Je vous l’expliquerai quand vous serez sortie, madame, mais il m’a dit que c’était très urgent.

— D’accord, attendez, dit Goodsen, manifestement agacée.

Goodsen tira la chasse d’eau et Jessie utilisa le bruit pour masquer sa voix pendant qu’elle informait les autres de ce qui se passait.

— J’ai trouvé Janet Goodsen dans les toilettes. Je vais l’emmener au bureau de sécurité dans un instant.

Quelques secondes plus tard, Goodsen émergea. Elle portait une robe brodée d’or avec une large jupe rayée et un corsage à froncis. Elle avait les traits tirés, ce qui fendait légèrement ses couches de maquillage. Elle se rendit au lavabo en se dandinant et se lava les mains. Quand elle eut terminé, elle se tourna vers Jessie.

— Expliquez la situation, s’il vous plaît, ordonna-t-elle plus qu’elle ne demanda.

Jessie décida qu’il était temps de mettre fin aux euphémismes diplomates. Il allait falloir qu’elle soit franche avec cette dame.

— Mme Goodsen, commença-t-elle, je ne suis pas vraiment serveuse pour la mission. Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle pour la Police de Los Angeles. Nous enquêtons sur une série de meurtres qui ont eu lieu ces derniers soirs et nous soupçonnons qu’ils ont été commis par votre photographe, Sloane Baker. Nous avons une raison de croire que ses prochaines victimes sont vous-même ou votre mari.

— Quoi ? dit Goodsen qui, visiblement, ne comprenait pas tout ce que disait Jessie et dont les traits tirés s’étaient relâchés.

— Je vous expliquerai tout ça plus tard mais, pour l’instant, il faut qu’on vous emmène au bureau de sécurité. Nous n’avons pas encore trouvé Baker et, tant que nous ne l’aurons pas fait, vous serez en danger. Donc, j’ai besoin que vous m’accompagniez.

— OK, dit vaguement Goodsen.

Elle avait soudain perdu toute son arrogance et la peur l’avait remplacée. Malgré cela, Jessie n’était pas encore convaincue qu’elle comprenait la gravité de la situation.

— Essayez de vous comporter normalement, ordonna-t-elle. Baker risque d’avoir un vaporisateur plein d’acide. Si elle vous voit, nous ne voulons pas qu’elle ait des soupçons ou qu’elle passe à l’acte de manière impulsive. Vous comprenez ?

Goodsen hocha la tête.

— OK, dit Jessie en espérant qu’elle dégageait l’assurance qu’elle ne ressentait pas. Allons-y.

Elle ouvrit la porte et passa la tête à l’extérieur. Le hall avait l’air désert. Elle fit signe à Goodsen de la suivre. Alors que Goodsen venait de sortir dans le hall et que la porte venait de se fermer derrière elle, Jessie entendit une voix qu’elle reconnut.

— Mme Hunt, dit Sloane Baker en sortant d’une alcôve que Jessie n’avait pas remarquée, quelle surprise agréable !

 


 

 

CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Jessie se figea sur place.

Sloane Baker avait un sourire tordu et forcé au visage. Elle portait une robe à fleurs sans goût avec un sweat gris et elle tenait quelque chose derrière son dos. Dans la pénombre du hall, Jessie ne pouvait pas identifier ce que c’était, mais elle le soupçonnait. Derrière elle, elle entendait presque trembler Janet Goodsen. Déglutissant avec difficulté, elle s’efforça de faire comme si tout se déroulait normalement.

— Vous êtes Sloane, n’est-ce pas ? dit-elle, impressionnée d’arriver à s’exprimer d’une voix aussi calme. Je ne m’attendais pas à vous croiser ici. Couvrez-vous aussi cet événement ?

— Oui, répondit Baker avec un regard d’une intensité qui n’avait pas du tout été visible à la boulangerie. Le profilage rapporte-t-il si peu que vous soyez obligée de travailler aussi comme serveuse ?

— Non, dit Jessie en se forçant à glousser. En fait, je suis infiltrée. Nous avons arrêté Jeanie Court, comme vous le savez, mais nous avons aussi trouvé des coïncidences entre les victimes des meurtres et quelques participants à cet événement. Mon capitaine pense que le tueur pourrait être un des invités présents ici ce soir. Je n’en crois rien mais, comme ce n’est pas moi qui commande, il faut que sois ici. Il faut toujours obéir au patron, vous connaissez la règle, n’est-ce pas ?

— Exact, dit Baker, visiblement pas convaincue.

Un long silence s’ensuivit et Jessie n’entendit plus que le bavardage lointain des invités et la respiration lourde et superficielle de Janet Goodsen à seulement quelques centimètres d’elle. Finalement, elle mit fin au silence.

— Vous n’avez vu personne de louche, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.

Le sourire tordu de Baker se transforma en grimace malveillante.

— Honnêtement, Mme Hunt, vous êtes la personne la plus louche que j’aie vue ce soir.

Alors que Jessie essayait encore de trouver quelque chose à répondre, Baker sortit le bras de derrière son dos et le leva. Elle tenait quelque chose, mais il était difficile de voir ce que c’était dans la pénombre. Jessie leva le plateau pour se protéger le visage mais, avant qu’elle n’ait pu le mettre devant ses yeux, elle entendit un clic. Un éclair illumina le hall et l’aveugla temporairement. Elle recula d’un pas et poussa Janet Goodsen vers la porte des toilettes.

— Repartez à l’intérieur ! cria-t-elle.

Quand sa vision s’éclaircit, elle constata que Baker avait disparu. Jessie sortit son arme d’une main et repoussa Goodsen dans les toilettes de l’autre.

— C’était quoi, ça ? demanda Goodsen d’une voix chevrotante.

— C’était son appareil photo, dit rapidement Jessie en cherchant du mouvement dans le hall. Restez dans les toilettes. Verrouillez la porte de l’intérieur. Si ce n’est pas possible, regardez dans le placard d’entretien et prenez un balai avec lequel bloquer la poignée de la porte. Enfermez-vous dans une cabine. N’en sortez pas avant que la police ne vienne vous chercher.

— Ne me laissez pas, je vous en supplie, supplia Goodsen.

— Je n’ai pas le choix, dit Jessie. Les gens sont en danger.

Elle ferma la porte et s’intima l’ordre de respirer lentement pour pouvoir entendre si quelqu’un bougeait aux alentours. Deux ou trois secondes plus tard, elle entendit une voix forte venir du sentier où elle avait trouvé Nicholas Goodsen.

— Hé, cria quelqu’un, visiblement en colère.

Cette voix fut suivie par plusieurs autres qui avaient l’air tout aussi mécontentes. Jessie partit dans cette direction.

— J’ai trouvé Baker devant les toilettes ouest des femmes, dit-elle dans son oreillette en bougeant. Elle se déplace vers le coin nord-ouest. Janet Goodsen se cache dans les toilettes.

— Suis Baker, dit Reid dans son oreille. Chavez, allez mettre Janet Goodsen à l’abri. Coyle et Kat, allez aider Hunt. Soyez extrêmement prudents.

Jessie sortit du hall non éclairé et passa sur le sentier extérieur, où plusieurs personnes avaient l’air confuses mais pas blessées.

— Par où est-elle partie ? cria-t-elle.

Un homme en smoking argenté désigna une ouverture dans le sentier, en face de lui. Jessie courut dans cette direction et découvrit que l’ouverture était en fait la première marche d’un escalier en pierre qui descendait vers ce qui semblait être un chemin de randonnée.

— Elle est descendue par un escalier qui vient du sentier ouest puis mène à un chemin de randonnée, dit-elle.

— Attends les renforts, Hunt, ordonna Reid.

— Les lumières de la mission ne descendent pas aussi bas. Si j’attends, elle pourra s’enfuir dans le noir. J’y vais.

— Attends, cria Reid.

Jessie commença à descendre les marches. Elle arracha son oreillette. Le son de la voix de Reid l’empêcherait d’entendre les mouvements de Baker.

Calmer les battements son propre cœur était une autre histoire. À chaque pas, elle se rappelait de respirer longuement et lentement. Dans une main, elle avait son arme et, dans l’autre, elle tenait le plateau. Quelques pas plus tard, elle trouva l’appareil photo de Baker dans l’herbe à droite des marches.

Soupçonnant ce que Baker avait probablement en main, elle décida qu’elle avait plus besoin de lumière que de la protection minimale que pouvait lui fournir le plateau, qui ne l’aiderait guère si Baker lui bondissait dessus avec son spray ou sa seringue avant qu’elle n’ait pu la repérer.

Elle plaça doucement le plateau sur l’escalier et sortit sa lampe de poche pour éclairer les quelques dernières marches. Quand elle atteignit le bas, où le chemin de terre succédait aux pierres, elle braqua sa lampe de poche droit devant elle. Elle vit que le chemin mesurait un peu plus de deux mètres de large. De l’autre côté, il y avait une ligne étroite d’arbres et de buissons qui s’arrêtait brusquement à ce qui ressemblait à un à pic vertigineux.

Jessie tourna sa lampe de poche vers la gauche puis vers la droite mais ne vit personne. Elle dirigea le faisceau de lumière vers le sol et constata que, à droite, la terre était intacte alors que, à gauche, il y avait des empreintes semblant venir de chaussures à talons.

Elle partit dans cette direction l’arme levée en éclairant tout le chemin de sa lampe de poche et en cherchant des empreintes de pas de temps à autre. Au bout d’environ cinq pas, elle vit que les empreintes changeaient, ce qui indiquait que Baker avait retiré ses chaussures à talons et qu’elle marchait maintenant pieds nus.

Jessie entendait encore la voix de Reid qui criait dans son oreillette, alors que cette dernière lui pendait maintenant le long de l’épaule. Elle aurait voulu l’éteindre entièrement, car elle craignait que Baker ne l’entende sur le sentier autrement quasi-silencieux, mais, si elle le faisait, il faudrait qu’elle range son arme ou sa lampe de poche et c’était inconcevable.

Elle continua. Un autre pas plus loin, la lampe de poche fit étinceler quelque chose de brillant qui se trouvait à environ trois mètres à l’avant, sous un buisson. Il fallut une seconde à Jessie pour se rendre compte que c’était une des chaussures de Baker. Alors qu’elle commençait à bouger vers la chaussure, elle entendit un bruissement derrière elle.

Un frisson lui monta du bas du dos jusqu’au cou et ses doigts commencèrent à la picoter. Le son était venu de moins d’un mètre cinquante. Elle savait qui c’était. Sloane Baker était derrière elle et assez près pour l’asperger d’acide, peut-être même pour l’injecter. Jamais elle ne pourrait se retourner, repérer Sloane Baker et l’abattre avant d’être attaquée. Elle ne pourrait pas plonger assez loin. Comme elle n’avait pas le choix, elle commença à parler.

— Ne faites rien de stupide, Sloane, dit-elle lentement.

L’espace d’une seconde, il n’y eut aucune réponse. Quand Sloane répondit finalement, ce fut d’une voix étonnamment calme et qui venait aussi de très près.

— Vous ne m’avez pas laissé grand choix, Mme Hunt, dit-elle. J’ai un peu le dos au mur, là.

Jessie laissa une seconde à son cerveau pour réfléchir, malgré son cœur qui battait rapidement.

— Cela n’a rien d’inévitable, Sloane, dit Jessie en utilisant à nouveau le prénom de son attaquante, espérant trouver un moyen de la convaincre. Vous pouvez poser ce que vous tenez et vous rendre. Je sais que ce qui vous a menée à ce moment a dû été très traumatique. Vous méritez d’avoir la chance d’expliquer comment nous en sommes arrivés ici, mais seulement si j’ai la sensation que je ne suis pas en danger.

— Mais vous êtes en danger, dit mollement Baker. Vous vous êtes mise en danger. Rien ne vous forçait à me suivre. J’ai seulement fait ce qu’il fallait faire. Ces personnes méritaient leur sort. Je n’ai fait que rééquilibrer les choses. Si vous m’aviez laissée tranquille, j’aurais descendu la moitié de la colline, maintenant. Seulement, vous m’avez poursuivie et, maintenant, nous sommes dans cette situation que nous le voulions ou non. Or, si je ne peux pas m’enfuir, il faudra peut-être que je lance le plan B.

— En quoi consiste-il ? demanda Jessie.

Cependant, elle connaissait déjà la réponse. Baker avait l’affect dépourvu d’émotions d’une personne qui avait baissé les bras, qui n’avait plus peur et qui voulait juste mourir avec éclat. Donc, maintenant, Jessie ne pouvait plus que gagner du temps en essayant de trouver un moyen de s’en sortir sans se faire défigurer ou pire encore.

— Je vais devoir vous emmener avec moi, dit Baker comme Jessie l’avait soupçonné.

Jessie essaya de gagner du temps, craignant que sa tactique n’échoue avant même qu’elle ne parle.

— Et si je posais mon arme pour que vous n’ayez plus l’impression d’avoir le dos au mur ? proposa-t-elle.

— Je crois que nous savons toutes les deux qu’il est trop tard pour ça.

Jessie sentait presque le doigt que Baker avait sur le spray. Elle savait qu’elle allait manquer de temps. Donc, elle joua la dernière carte qui lui vint en tête.

— Était-il trop tard quand vous avez dû quitter l’Université Temple pendant un semestre ? demanda-t-elle tranquillement.

— Quoi ?

— Que s’est-il passé cette nuit-là ? demanda Jessie. Qu’est-il arrivé de si grave pour que vous ayez dû quitter l’université ?

— Vous ne savez pas de quoi vous parl— ! commença à crier Baker.

Cependant, avant qu’elle ait pu finir sa phrase, Jessie virevolta en essayant de la repérer en même temps avec son arme et sa lampe de poche.

La diversion lui avait fourni un moment d’avantage mais, trop tard, elle se rendit compte que ça ne suffirait pas. Quand elle pointa son arme plus ou moins dans la direction de Baker, elle entendit le son distinct d’un liquide que l’on vaporisait à partir d’un flacon. Exactement en même temps, elle vit un mouvement brusque à sa droite. Quelque chose jaillit de la colline boisée et fonça dans Baker.

 


 

 

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

 

 

Elle ferma machinalement les yeux et recula en trébuchant, espérant sortir de la zone de diffusion de l’acide. Quand elle pensa être assez loin, elle rouvrit les yeux.

Elle y voyait. Elle ne ressentait aucune sensation de brûlure au visage ou aux mains. Il semblait qu’elle ait échappé à l’acide. Cependant, Sloane Baker avait disparu du sentier. Dans l’obscurité, elle entendit un grognement fort et pointa son arme et sa lampe de poche au-delà du chemin pour retrouver Baker. Alors, elle la vit.

Baker était au bord du chemin, le dos poussé contre un arbre par une personne que Jessie reconnut rapidement. Baker avait les doigts appuyés contre le déclencheur du vaporisateur par Kat, qui serrait la main sur celle de Baker pour l’empêcher d’appuyer à nouveau. Le corps de Kat empêchait Jessie d’avoir Baker en ligne de mire.

— Baisse-toi, Kat ! hurla Jessie.

Cependant, il semblait que, si son amie changeait de position, cela pourrait permettre à Baker de libérer sa main et de réutiliser son vaporisateur. Soudain, Baker claqua des dents comme si elle essayait de mordre Kat au visage. Son amie recula vivement la tête en arrière mais, ce faisant, elle fut forcée de lâcher les doigts de Baker, qui leva alors le vaporisateur et visa le visage de Kat.

Il n’y avait plus le temps de hurler « Baisse-toi ». Jessie n’essaya même pas et tira. La détonation retentit bruyamment. Pendant une seconde, rien ne sembla se produire. Alors, elle vit le vaporisateur tomber de la main de Baker pendant qu’elle hurlait de douleur. Son bras pendait mollement le long de son corps. Du sang coulait d’un endroit situé juste au-dessous de l’épaule.

Elle recula légèrement en titubant et perdit l’équilibre. Elle essaya de trouver un endroit stable, mais elle était trop près du bord du chemin, là où les arbres et les buissons donnaient sur l’à pic de la falaise. Elle commença immédiatement à glisser par-dessus le bord de la colline. Alors qu’elle avait presque disparu, elle tendit un bras et saisit Kat par une jambe de son pantalon. Soudain, elle disparut complètement.

Kat poussa un cri aigu et tomba. Elle était en train de se faire entraîner par-dessus le bord. Jessie laissa tomber son arme et sa lampe de poche et fonça vers elle. Elle plongea vers la main tendue de son amie mais, avant qu’elle n’ait pu la saisir, Kat disparut par-dessus le bord de la falaise.

Jessie avança en espérant contre tout espoir. Elle regarda par-dessus le bord dans l’obscurité. D’abord, elle ne vit rien. Alors, la lune émergea de derrière un nuage et Jessie vit ce qu’il y avait sous elle. Kat Gentry était à moins d’un mètre au-dessous d’elle, accrochée au tronc étroit d’un arbre qui poussait dans le flanc de la colline. Elle gémissait doucement.

Une douzaine de mètres au-dessous, Jessie vit Sloane Baker. Elle avait atterri sur un rocher sur le dos. Sa jambe droite était tordue d’une manière étrange sous son corps. Son cou était plié dans une position anormale. Du sang lui coulait de la tête. Elle ne bougeait pas.

Jessie concentra son attention sur Kat et s’écarta du bord de la falaise autant qu’elle le put sans perdre prise.

— Es-tu blessée ? demanda-t-elle.

— Je ne crois pas, gémit Kat plus qu’elle ne le dit, mais je vais lâcher cet arbre.

Quelque part loin au-dessus d’eux, elle entendit la voix de l’agent Coyle qui criait :

— Hunt, où êtes-vous ?

— En bas des marches ! cria-t-elle avant de se concentrer à nouveau sur Kat.

Elle tendit un bras et lui donna un ordre.

— Attrape. Je te tiendrai pendant que tu te serviras de moi pour remonter.

— Tu es sûre de pouvoir le faire ? demanda Kat les dents serrées. Je ne veux pas que tu tombes avec moi.

Jessie regarda sa meilleure amie droit dans les yeux, soutenue par l’adrénaline et la certitude.

— Kat, dit-elle sans la moindre hésitation, ne t’inquiète pas. Je te protège.
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Même s’il fallut les convaincre, les secouristes autorisèrent finalement Jessie et Kat à quitter la mission Ángel Montaña seules.

Mis à part les coupures que Kat avait eues quand elle était tombée par-dessus le bord de la falaise, elle n’avait aucune vraie blessure. Jessie s’en était tirée complètement indemne. On ne pouvait pas en dire autant de Sloane Baker. Le secouriste qui avait traité Kat leur avait dit qu’il pensait que Baker était morte sur le coup en se brisant le cou lors de l’impact.

Lors du retour en ville, Jessie envoya un SMS à Ryan : Affaire résolue. L’assassin n’a pas survécu. Je rentre à la maison, maintenant. Je suis impatiente de te voir.

La réponse arriva rapidement : Pareil pour moi. Je suis content que ce soit terminé. J’attends ton retour et Hannah aussi. Elle veut te dire bonne nuit avant d’aller se coucher. On dirait que c’est un véritable effort pour elle. Je t’aime.

Jessie répondit de la même manière : Je t’aime, moi aussi. Maintenant qu’elle avait passé son coup de téléphone le plus important, elle appela Decker. Il eut l’air ravi, de façon presque déplacée.

— La presse nous couvre de louanges, dit-il. Les titres en ligne disent tous des choses comme « La Police de Los Angeles a obtenu justice pour Jax ». Certains des reportages mentionnent expressément la SSH. C’est une victoire. Maintenant, si nous pouvons aussi capturer le Chasseur Nocturne, les huiles du quartier général ne pourront plus rien contre nous. Elles n’oseraient pas fermer l’unité qui a éliminé les deux menaces qui pesaient simultanément sur la ville.

— C’est excellent, capitaine, dit Reid avec lassitude.

Personne ne fit de commentaire sur l’optimisme apparemment excessif du capitaine.

— Oh, ça me rappelle quelque chose, dit Decker sans remarquer le ton las de son inspecteur. Hunt, nous avons deux unités qui contournent votre pâté de maisons à dix minutes d’intervalle. Tant que nous n’aurons pas attrapé cet homme, vous aurez droit à une protection permanente, même samedi, à l’enterrement de Trembley.

— Merci, capitaine, dit-elle.

Elle était embarrassée de devoir admettre qu’elle avait oublié le jeune inspecteur qui avait été assassiné seulement quarante-huit heures auparavant. L’idée de se tenir devant sa tombe dans quelques jours lui était insupportable en ce moment. Reid lui jeta un coup d’œil, sentant visiblement qu’elle était sur le point de tomber de fatigue.

— Je vais déposer ces deux-là chez Hunt et revenir remplir les papiers, capitaine, dit-il. On se voit dans quelques minutes.

— Très bien, répondit Decker.

Alors, il ajouta :

— Attendez, Winslow voulait ajouter quelque chose. Je vais vous le passer maintenant.

Jessie regarda l’heure. Il était plus de 21 heures. Elle commençait à se demander si Jamil dormait parfois.

— Bonsoir, dit-il après une seule sonnerie.

— Que fais-tu encore là-bas ? demanda-t-elle.

— Je finis quelques trucs avant de rentrer chez moi, dit-il nonchalamment. J’agrandis l’étendue des caméras de surveillance dans ma recherche de la voiture du Chasseur Nocturne. L’inspecteur Hernandez est certain qu’il utilise un vieux tacot comme avant, un véhicule sans GPS qu’il a probablement payé en liquide. Si je peux trouver ne serait-ce qu’une correspondance dans la base de données concernant l’endroit où Hallie Douglas a été tuée, je pourrai commencer à extrapoler de là.

— Crois-tu que ça va marcher ? demanda Kat du siège arrière.

— Pas vraiment, admit Jamil, mais ça ne peut pas faire de mal. Cela dit, ce n’est pas pour cela que je voulais vous parler. J’imagine que ça ne compte plus maintenant, mais j’ai fouillé un peu et j’ai découvert pourquoi Sloane Baker a quitté l’université pendant un semestre.

— Je ne te demanderai pas ce que tu entends par « fouiller », dit Jessie en se disant qu’une des tactiques de Jamil avait peut-être frisé l’illégalité. Qu’as-tu trouvé ?

— Elle a été arrêtée par la police du campus parce qu’elle avait harcelé l’ami d’une étudiante de quatrième année pour lequel elle avait développé une obsession. Les policiers ont pensé qu’elle s’était même introduite dans l’appartement de son amie pour y voler des objets personnels, mais ils n’ont pas pu le prouver.

— Je n’ai trouvé ni rapport de police ni dossier du tribunal, dit Reid.

— C’est parce qu’elle a accepté un marché, dit Jamil. Elle a accepté de quitter l’université jusqu’à ce que cet homme et son amie obtiennent leurs diplômes au printemps. S’il n’y avait aucun autre incident pendant ce temps-là, elle pourrait réintégrer l’université pour sa dernière année et il ne resterait aucune trace de cet incident. C’est ce qui s’est passé.

— On dirait qu’elle est restée sur le droit chemin pendant plus de dix ans avant d’avoir craqué à nouveau, fit remarquer Kat. Je me demande ce qui a provoqué sa rechute.

Jessie repensa à la photo qu’elle avait trouvée dans le tiroir de la table de chevet dans l’appartement de Baker. Une pitié aussi soudaine qu’inattendue la submergea. Même si Sloane Baker avait réintégré l’université, visiblement, elle n’avait pas bénéficié de l’aide dont elle avait eu besoin. Finalement, dix ans plus tard, la maladie qui s’était d’abord déclenchée à l’université avait refait surface. Si quelqu’un l’avait aidée avant ce jour-là, la situation n’aurait peut-être pas dégénéré à ce point.

— Je soupçonne que sa rechute est liée à l’homme qui a un bras autour d’elle et dont le visage a été rayé sur la photo, dit-elle, mais je soupçonne qu’il y a eu des quantités de points de rupture plus bénins au fil du temps. Je ne crois pas que nous le saurons avec certitude.

— Sur le chemin de randonnée, elle ne t’a rien dit sur le sujet ? demanda Kat.

— Elle a dit que les victimes méritaient leur sort et qu’elle rééquilibrait les choses, mais la situation s’est aggravée avant que n’ayons pu en parler plus profondément.

Comme ils approchaient de la maison de Jessie, ils dirent au revoir à Jamil. Reid monta lentement la pente qui menait au pâté de maisons en cherchant s’il y avait quoi que ce soit d’anormal, mais ils ne virent rien d’évident, aucun vieil homme caché dans un buisson, aucune voiture de trente ans garée le long du pâté de maisons. Tout avait l’air normal. Il s’arrêta devant la maison de Jessie.

— Est-ce que je te verrai au bureau demain ? demanda-t-il quand elle sortit de la voiture.

— À un moment, il faudra que j’y passe pour rédiger un rapport sur mon coup de feu, mais ce ne sera probablement que plus tard dans la journée, dit-elle. Le nouveau semestre a commencé aujourd’hui et j’ai ma première conférence demain. J’ai dit à Decker qu’il ne m’aurait que tant que les cours n’auraient pas repris et je le pensais.

— Compris, dit Reid, semblant légèrement vexé.

Jessie se sentit soudain coupable d’avoir refusé aussi durement.

— Peux-tu m’appeler s’il te faut quelque chose ? On fera ça à distance. Tu penses que tu pourras t’y faire, vieil homme ?

— Voilà une autre raison pour laquelle je compte bientôt prendre ma retraite, marmonna-t-il. Les jeunes et leur technologie ultramoderne. Dès que le Chasseur Nocturne sera attrapé et que la section aura félicité la SSH, j’ai décidé que je partirais bel et bien.

Jessie sourit. Même si elle savait que le professionnalisme bourru de cet homme lui manquerait, elle pensait qu’il avait raison de prendre sa retraite.

— On se voit demain, lui dit-elle.

Quand elle ferma la porte, Kat quitta le siège arrière.

— Laisse-nous une minute, dit-elle à Reid avant de faire signe à Jessie de la rejoindre sur le trottoir.

Elle ne parla que lorsqu’elles furent trop loin pour que Reid puisse les entendre.

— Je sais que ça ne va pas très fort entre toi et moi, mais est-ce que ça va au moins mieux qu’avant ?

Jessie regarda les yeux suppliants de son amie et eut très envie de dire oui. Elles avaient brisé la glace dans la cour du poste de police, mais elles devaient encore se faufiler entre d’énormes icebergs.

— Nous y arrivons, dit-elle finalement. Retrouvons-nous cette semaine, quand nous aurons plus de temps. On pourra peut-être aller déjeuner. On discutera de tout ça. C’est tout ce que je peux proposer pour l’instant.

— D’accord, dit Kat en se forçant à afficher un sourire peiné. Prends garde à toi, OK ?

Jessie hocha la tête puis accepta de donner une légère accolade à son amie. Kat la lui rendit en la serrant fermement. Alors, elle remonta dans la voiture et Reid démarra. Jessie regarda les feux arrière disparaître au loin. Quand la voiture passa le coin, elle vit une voiture de patrouille se diriger vers elle.

Ça doit être l’heure du passage toutes les dix minutes.

Elle fit signe de la main aux policiers et ils en firent autant en passant. Alors, elle entendit le son familier des plusieurs serrures de sa porte d’entrée qui s’ouvraient. Quand elle se tourna, elle vit Ryan qui ouvrait la porte et descendait sur la première marche.

Il avait l’air épuisé et s’appuyait plus lourdement que d’habitude sur sa canne. Malgré cela, il avait un large sourire espiègle au visage, comme s’il cachait un secret spécial. Elle fut tentée d’essayer de découvrir de quoi il s’agissait mais décida que ce n’était pas le bon moment.

— Bonjour, monsieur, dit-elle en remontant le sentier en pierre blanche.

Les vents de janvier en avaient retiré les feuilles mortes et il avait l’air inhabituellement immaculé. Ryan retrouva Jessie au milieu du sentier et ils s’embrassèrent. Il avait les lèvres douces et chaudes.

— J’ai attendu toute la journée de pouvoir faire ça, lui chuchota-t-il à l’oreille.

— Il y a d’autres choses que j’ai attendu de faire, répondit-elle aussi bas.

Il écarquilla les yeux, heureux et surpris.

— Dans ce cas, nous devrions entrer, dit-il, ressemblant à un petit garçon auquel on venait de promettre une friandise supplémentaire.

Alors qu’ils atteignaient le perron, Jessie entendit un aboiement. Quand elle se retourna, elle vit Delia Morris, la professeure à la retraite, qui promenait Grant, son chien. Elle avançait plus vite que d’habitude.

— Bonjour, Delia, appela-t-elle. Tout va bien ?

Cependant, Jessie vit immédiatement que tout n’allait pas bien. Les cheveux blancs de la vieille dame, qui étaient toujours un peu décoiffés, lui tombaient devant le visage. Elle serrait fermement son manteau autour d’elle de ses mains gantées et regardait tout le temps derrière elle d’un air nerveux, en direction de la haie qui séparait la cour de Jessie de celle du voisin. Grant avait l’air agité, lui aussi, et il aboyait tout le temps.

— Que se passe-t-il ? demanda Jessie en faisant signe à la vieille femme d’approcher tout en défaisant l’étui de son arme.

— J’ai vu quelqu’un de l’autre côté de ces buissons, chuchota Delia d’une voix rauque, trop agitée ne serait-ce que pour croiser le regard avec Jessie. Il avait l’air très louche.

En des circonstances normales, Jessie aurait été tentée de supposer que c’était une conséquence des problèmes mentaux de cette dame, mais les problèmes de Delia concernaient ses souvenirs. Dans le moment présent, elle était encore très vive.

— À quoi ressemblait-il ? demanda Ryan, prenant lui aussi cette affirmation au sérieux.

— Je n’ai pas pu le voir clairement, admit Delia d’une voix étouffée par la peur. Il fait noir. Il avait l’air vieux et il était voûté. Cependant, ce qui m’a vraiment inquiétée, c’est qu’il semblait avoir des jumelles ou quelque chose comme ça. Il observait votre maison, ma chère.

Jessie et Ryan échangèrent un regard.

— As-tu ton arme ? lui demanda-t-elle.

— Elle est dans la chambre, dit-il.

— OK, répondit-elle en sentant son esprit se réveiller de son état d’hibernation, la voiture de patrouille vient de passer. La prochaine ne passera que dans dix minutes. Donc, tu devrais appeler de l’aide. Je vais voir ça.

— Non, protesta-t-il. Tu as l’air épuisée. Je m’en charge. Va surveiller Hannah.

Jessie le regarda. Elle ne savait pas comment exprimer ce qu’elle avait besoin de dire, surtout en présence de Delia. Elle voyait à quel point Ryan tenait à attraper le Chasseur Nocturne pour se racheter et elle ne voulait pas l’embarrasser, mais il n’était pas en état d’aller chercher quelqu’un dans le noir. Avant qu’elle ait pu répondre, elle croisa son regard et sut qu’elle ne devait rien dire de tout cela. Il comprenait la situation, même s’il la détestait.

— Peu importe, dit-il rapidement. Entre. J’appelle les renforts.

— Il sera peut-être parti quand je reviendrai, lui dit-elle. C’est peut-être notre seule chance. Je n’approcherai pas. Je traverserai la rue pour bien le voir.

— Qui sera peut-être parti ? demanda Delia d’une voix paniquée partiellement masquée par les aboiements permanents de Grant. Que se passe-t-il ?

Jessie regarda Ryan et vit qu’il pensait la même chose qu’elle.

— Tout ira bien, Delia, dit-elle d’un ton apaisant avant de se tourner vers Ryan. Emmène-la à l’intérieur avec toi. Nous ne voulons pas qu’il utilise des témoins innocents comme appâts.

— Que se passe-t-il ? supplia Delia.

— Suivez-moi, lui dit Ryan en la prenant par le bras et en l’emmenant sur le sentier vers la maison. Il n’y a aucun problème. Vous allez juste rester chez nous quelques minutes jusqu’à ce que nous ayons tout rectifié.

— Est-ce que Grant peut venir ? demanda-t-elle docilement.

Apparemment, elle ne se rendait pas compte qu’elle traînait déjà le petit chien par sa laisse.

— Bien sûr, dit Ryan. Si vous le prenez dans vos bras, il aura peut-être moins peur, non ?

Delia hocha la tête et se pencha pour le saisir. Quand elle le fit, Ryan articula les mots « Fais attention » à l’intention de Jessie, qui le promit d’un hochement de tête.

— N’oublie pas d’appeler les renforts, ordonna-t-elle.

— Oui, madame, dit-il en la saluant avant d’emmener Delia dans la maison.

Jessie attendit de les avoir vus entrer et d’avoir entendu les serrures de la porte se verrouiller pour se concentrer sur la haie. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’elle sortit son arme. Sans jamais quitter des yeux l’endroit que Delia avait désigné, elle traversa lentement la rue vers le trottoir opposé. Elle se rappela de respirer et fit de son mieux pour ignorer la sensation insidieuse qui commençait à s’emparer d’elle.

Elle avait beau être jeune, en bonne forme, alerte et armée, elle avait l’impression que c’était le Chasseur Nocturne qui dominait la partie et qu’elle n’était qu’un pion sur l’échiquier.
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Ryan s’assura que le système de sécurité soit activé avant de se concentrer sur Delia et son chien qui aboyait.

— Puis-je vous amener de l’eau ? demanda-t-il.

— Ce serait charmant de votre part, dit-elle en avançant les yeux baissés et hésitants. Et peut-être quelque chose à grignoter pour Grant, peut-être un morceau de fromage ou deux ?

— Bien sûr, dit-il en partant vers la cuisine.

— Que se passe-t-il ?

Il se retourna et vit Hannah qui se tenait dans l’embrasure de la porte de sa chambre avec un regard inquiet. Il se retourna vers Delia. Comme elle avait le visage couvert par les cheveux, il ne pouvait pas voir son expression, mais il ne voulait pas l’inquiéter plus qu’il n’était nécessaire.

— Pourriez-vous aller vous asseoir à la table de petit déjeuner ? dit-il. Je reviens tout de suite pour vous et Grant.

Delia hocha la tête et Ryan alla retrouver Hannah en boitant.

— Delia a vu quelqu’un de louche dehors, dit-il tranquillement. Je vais appeler des renforts. Nous avons emmené Delia à l’intérieur pour qu’elle soit en sécurité.

— Nous ? répéta Hannah.

Une fois de plus, il sentit monter en lui un mélange de honte et d’impuissance. Son amie combattait une menace dehors pendant qu’il était réduit à préparer des friandises pour un petit chien. Il ne pouvait pas décider si, en les mettant dans cette position, il était plus consumé par la fureur ou par le dégoût, mais il aurait été absurde de cacher la réalité à Hannah. Elle méritait de connaître la vérité, même s’il voulait protéger sa fierté.

— Jessie vient de rentrer. Elle a insisté pour aller vérifier ce qui se passe et c’est pour cela que j’appelle les renforts. Et si tu venais te joindre à nous maintenant, jusqu’à ce que ce problème soit résolu ?

— OK, dit Hannah sans objection. Je vais juste chercher mon téléphone.

Elle retourna dans sa chambre et Ryan mit la main dans sa poche pour y prendre son téléphone. Alors, il se souvint qu’il l’avait laissé sur la table basse. Il commença à partir dans cette direction quand il entendit un grognement.

Il vit alors que Delia n’était pas entrée dans la cuisine. Elle se tenait encore dans le hall. Grant la regardait en montrant les crocs. Alors, Ryan remarqua la seringue que la vieille femme tenait dans la main droite.

Il la regarda fixement. Entre ses cheveux entremêlés, il vit une paire d’yeux froids et malveillants qui le contemplaient. Il les reconnut immédiatement. C’étaient ceux qui l’avaient regardé impassiblement dans la rue, devant l’auberge de jeunesse de Santa Monica où Alan Trembley avait été assassiné. C’étaient les yeux du Chasseur Nocturne.

Ryan sentit son cœur se réfrigérer et sa bouche s’assécher en même temps. Il eut l’impression que ses pieds venaient de se pétrifier.

— Je vois que vous m’avez reconnu, mon cher, dit l’homme en cessant de s’exprimer avec son murmure rauque et aigu et en se sortant les cheveux du visage. Excusez-moi, je suppose que je devrais vous appeler « Inspecteur ».

Ce fut seulement à ce moment que Ryan remarqua que des gouttes de sang tombaient sur la poitrine de l’homme et que le sang venait de petits lambeaux de ce qui ressemblait à de la peau. Alors, il se rendit compte que le Chasseur Nocturne ne portait pas de perruque. Il portait les cheveux de Delia avec son cuir chevelu.

— Où est Delia ? demanda Ryan d’une voix rauque.

En fait, il devinait déjà la vérité. La réponse du Chasseur Nocturne ne l’intéressait pas vraiment. Il espérait juste gagner un peu de temps pour que son corps et son esprit parviennent à se dégeler et qu’il puisse trouver un plan.

Ryan n’avait pas d’arme. Il n’avait pas de téléphone. Il tenait tout juste debout. Le Chasseur Nocturne était à seulement trois mètres et, même s’il était vieux, cela ne signifiait pas qu’il était faible. De plus, d’après la vidéo de l’assassinat de Hallie Douglas que Ryan avait vue, il suffirait que cette aiguille le pique pour qu’il soit invalidé.

De plus, il y avait Hannah. Il était responsable d’elle et, vu que la victime la plus récente de cet homme était son sosie, elle était plus en danger que qui que ce soit d’autre. Ce n’était pas le moment de se battre. C’était le moment de fuir, mais où ?

— Euh, dit Hannah de derrière lui, sortant tout juste de sa chambre.

— C’est lui, dit lentement Ryan.

Avant même qu’il ait fini de parler, le Chasseur Nocturne avait commencé à avancer vers eux. Ryan le regarda approcher mais, comme la nuit où Alan Trembley était mort, il sentit la panique le submerger. Il ne pouvait pas bouger.

Du coin de l’œil, il vit Hannah se précipiter derrière lui, à gauche. Elle saisit le gros objet le plus proche qu’elle put trouver, une lampe posée sur la table qui se trouvait devant sa chambre, l’arracha au mur et la jeta.

Le Chasseur Nocturne se détourna, moins par peur de se faire blesser que pour protéger la seringue. Quand la base de la lampe le frappa au dos et s’écrasa au sol, le cerveau de Ryan sembla se réveiller et une idée lui vint subitement.

— Va dans la pièce de sûreté.

Hannah comprit immédiatement et fonça dans cette direction. Ryan ordonna à ses pieds de bouger et la suivit aussi vite qu’il le put. Quand il vit la bibliothèque s’ouvrir, Hannah était déjà à l’intérieur et ses yeux indiquèrent à Ryan que le Chasseur Nocturne était juste derrière lui.

Sans viser, il se retourna et envoya un violent coup de canne derrière lui. Le Chasseur Nocturne était à moins d’un mètre cinquante, presque assez près pour l’injecter mais, quand il vit la canne arriver sur lui, il recula. Il l’évita tout juste et trébucha légèrement en essayant de garder l’équilibre. C’était tout ce dont Ryan avait besoin.

— Appuie sur le bouton, hurla-t-il à Hannah en se jetant dans l’ouverture étroite.

Avant même qu’il ne heurte le sol, il entendit la porte de la bibliothèque se refermer. Il roula sur lui-même juste à temps pour voir la grimace furieuse du Chasseur Nocturne avant que la porte ne se referme.

Les lumières de la pièce de sûreté s’allumèrent. Quand Hannah aida Ryan à se relever, ils entendirent leur agresseur, qui les narguait de l’extérieur.

— Vous ne faites que retarder l’inévitable, cria-t-il par-dessus les aboiements du chien. J’ai aussi étudié les plans de cette maison. Je connais ses faiblesses. Je sais, par exemple, que le mur au-dessous de cette bibliothèque est en plaque de plâtre et qu’une petite perceuse le pénétrera facilement.

Il s’arrêta de parler et, quelques moments plus tard, ils entendirent un cri aigu de douleur. Grant s’arrêta d’aboyer. Ryan et Hannah échangèrent un regard. Ils ne voulurent dire ni l’un ni l’autre ce qui venait de se passer.

— Peut-il entrer ici ? demanda-t-elle en changeant rapidement de préoccupation.

— Avec du temps, oui, mais nous serons prêts à l’accueillir, dit Ryan avec plus d’assurance qu’il n’en ressentait.

Il ne mentionna pas le moment d’indécision qui l’avait paralysé quelques secondes auparavant et elle ne le mentionna pas non plus. Il ne savait même pas si elle l’avait repéré. Écartant cette pensée de sa tête, il se rua vers le mur de derrière et ouvrit la boîte du milieu qui y était fixée. Il en sortit le téléphone et le tendit à Hannah.

— Appelle le numéro préprogrammé, ordonna-t-il.

— Tu ne veux pas le faire toi-même ? demanda-t-elle.

— Je suis occupé pour l’instant, dit-il.

Il ouvrit le placard à armes, en sortit un des pistolets et commença à le charger. Hannah sembla satisfaite de sa réponse et composa le numéro. Quelques secondes plus tard, l’agent de service du Poste Central répondit. Hannah tendit le téléphone devant le visage de Ryan. Il s’identifia et commençait à expliquer leur situation quand il entendit une perceuse commencer à pénétrer la plaque de plâtre. Il décida d’être bref.

— Envoyez tout le monde. Il est dans la maison.

— Je le fais maintenant, dit l’agent de service. Veuillez rester en ligne, inspecteur Hernandez.

— Impossible, dit-il en tendant l’arme à Hannah et en commençant à en charger une autre. Jessie Hunt est devant la maison pour l’instant et elle ne sait pas ce qui se passe. Il faut que je l’avertisse.

— Mais, inspecteur —

— Raccroche, dit Ryan à Hannah, qui coupa immédiatement la communication.

Il allait lui demander d’appeler Jessie quand le Chasseur Nocturne cria une fois de plus.

— Je sais que vos collègues et votre moitié vont bientôt nous rejoindre, hurla-t-il. Malheureusement, quand ils arriveront, je serai parti depuis longtemps et il sera beaucoup trop tard pour vous. Je suis désolé que nous ne puissions pas nous amuser dans les règles, inspecteur, mais il faudra s’en contenter. Au fait, avez-vous déjà entendu parler de l’acide cyanhydrique ?

Ryan entendit que l’on enfonçait quelque chose dans la plaque de plâtre puis un sifflement fort résonna dans la pièce de sûreté. Tout son corps s’affola.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Hannah.

— Va contre le mur du fond et retiens ton souffle, ordonna-t-il.

Alors, il se rua vers le placard du fond de la pièce, où les masques à gaz étaient stockés. Il commença à tendre la main vers la clé qu’il avait sur son porte-clé mais décida qu’il n’avait pas le temps d’utiliser la clé.

— Écarte-toi vers la gauche, dit-il à Hannah.

Il inspira profondément et retint son souffle. Quand Hannah fut à l’écart, il leva son arme, la pointa sur la serrure du placard et tira.

 

*

 

Il n’y avait personne à l’endroit désigné.

Quelques secondes après avoir traversé la rue, Jessie avait clairement vu la haie entre sa cour et celle de son voisin. Avec le lampadaire qui éclairait l’endroit du dessus, il ne faisait vraiment pas aussi noir que Delia l’avait prétendu. De plus, la haie était si fine qu’il n’y avait aucun véritable endroit où se cacher.

Craignant que le Chasseur Nocturne n’ait déjà abandonné cette cachette pour se rapprocher de la maison, elle retraversa la rue jusqu’à son trottoir. Elle envisagea de contourner la maison mais cela lui parut risqué. Dans un endroit exigu, il aurait l’avantage.

Elle commença à remonter le sentier de pierre blanche qui menait à sa porte d’entrée quand elle remarqua une chose qu’elle n’avait pas vue. Alors que le sentier avait semblé immaculé quelques minutes auparavant, maintenant, il avait des petites taches. Jessie se pencha et en toucha une. Elle était humide et collante. Levant le doigt vers le lampadaire, elle pensa que cela ressemblait à du sang. Elle le sentit et en fut encore plus certaine.

Un frisson soudain la traversa et elle se releva. Il y avait un gros problème. Plissant les yeux, elle examina de plus près les petites taches qui parsemaient le sentier. Elles continuaient sur plusieurs mètres vers la porte d’entrée avant de disparaître complètement. Alors, elle se rendit compte de ce qu’elle regardait : des empreintes de pattes.

Jessie se souvint que Delia avait pris Grant dans ses bras juste avant d’entrer dans la maison. À ce moment, elle comprit la vérité et son sang se glaça. La terreur lui monta dans la poitrine. Cependant, avant même qu’elle ait pu tenter de la contenir, elle disparut toute seule, comme si son corps avait su qu’elle n’avait pas le temps d’avoir peur.

Alors qu’elle sortait son téléphone pour avertir Ryan, elle entendit le son de quelque chose qui se brisait juste à l’intérieur de la maison. Elle rangea le téléphone dans sa poche, certaine que ce bruit signifiait que des événements étaient en cours à l’intérieur et que Ryan ne pourrait donc pas lire ses SMS.

Elle commença à avancer vers la porte d’entrée, puis elle s’arrêta. Si le Chasseur Nocturne était juste à l’intérieur, il entendrait les verrous se défaire et il aurait l’avantage sur elle. Au lieu d’entrer, elle se précipita vers le garage.

Ce plan alternatif prendrait plus longtemps, mais elle n’avait pas le choix. Si elle entrait par la porte de devant, elle serait une cible facile et ça n’aiderait personne. Au moins, passer par le garage lui donnerait sa chance.

En saisissant le code sur le panneau installé sur le mur contigu au garage, elle se rassura en se disant que les personnes qu’elle aimait étaient intelligentes et ingénieuses et que ce n’était pas parce qu’elle avait choisi d’agir de la sorte qu’elle les avait condamnées à une mort certaine. Elle se devait de croire que Ryan et Hannah étaient encore vivants quelque part dans la maison.

Quand le code fut accepté, un autre panneau s’ouvrit et elle plaça une paume dessus. Il fallut trois secondes interminables pour que l’empreinte de sa main soit approuvée. La porte du garage s’ouvrit et elle se rendit à la porte intérieure qui menait à la maison.

Quand la porte intérieure fut ouverte et qu’elle se retrouva à l’intérieur de la maison, elle saisit un autre code sur le panneau qui se trouvait juste après la porte. Cela lui donna dix secondes avant que les contre-mesures ne soient activées. Pendant qu’elle attendait accroupie au sol, elle entendit un coup de feu. Il lui fallut alors user de toute sa retenue pour ne pas se précipiter dans le hall. Elle attendit.

Toutes les lumières s’éteignirent et une alarme assourdissante commença à résonner. Une lumière rouge éblouissante commença à clignoter dans toute la maison et Jessie se rua en avant. Elle parcourut rapidement le hall et passa la tête dans la cuisine. Elle était vide. Elle fila le long du mur, passa devant le lavabo et le lave-linge puis jeta un coup d’œil dans le salon. Elle y vit une lampe par terre, brisée en mille morceaux. Juste au-delà, devant la bibliothèque du hall qui cachait la porte de la pièce de sûreté, il y avait le corps sans vie de Grant le caniche.

Il n’y avait personne en vue. Quand elle approcha de la bibliothèque, elle entendit un sifflement. Alors, elle remarqua que, juste au-dessous, une bonbonne blanche semblait être coincée dans la plaque de plâtre. Elle se pencha et, sur le côté de la bobonne, elle lut « Acide cyanhydrique (2000 ppm) ». Le Chasseur Nocturne empoisonnait sa famille.

Elle perçut un mouvement du coin de l’œil et leva le regard. Un homme âgé sortit précipitamment de la buanderie par la porte de derrière du bout du hall et disparut avant qu’elle n’ait pu tirer. Elle se leva en utilisant la bibliothèque comme bouclier au cas où il lui tirerait dessus.

— Difficile de choisir, Jessie, cria l’homme, à peine audible à cause de la sirène. Tu peux me pourchasser et m’abattre mais, si tu le fais, ça ne te laissera pas le temps de sauver ta sœur et ton petit ami. Avec la concentration de ce gaz, je dirais qu’il leur reste moins de trente secondes. Tu choisis quoi, Jessie ? L’amour ou la vengeance ?

Elle savait que cela pouvait être une ruse pour la pousser à s’exposer, ce qui lui permettrait de l’abattre. Pourtant, elle était quand même consumée par la rage. En elle, tout lui disait qu’elle devait bondir de sa cachette et cribler de balles l’endroit où elle soupçonnait que cet homme se cachait. Elle voulait l’abattre. Elle voulait le faire payer.

Cependant, elle refusait que ce soit au prix de la vie de ses proches. Elle voulait croire que Ryan s’était souvenu des masques à gaz qui se trouvaient dans le placard de rangement et qu’il avait la clé du placard sur lui, mais elle ne pouvait pas prendre le risque. Se retenant d’agir de manière inconsidérée, elle resta où elle était.

— Que recommandez-vous ? cria-t-elle.

Cependant, après cinq secondes de silence, elle se rendit compte qu’il ne lui avait adressé cet ultimatum que pour gagner le temps de s’échapper. Il avait su quelle décision elle prendrait avant même de lui poser la question. De plus, elle était certaine qu’il ne voulait pas que leur conflit se termine par un banal coup de feu.

Elle se pencha à nouveau près de la bonbonne en essayant de rester concentrée et d’ignorer le chronomètre qui faisait tic-tac dans sa tête. Elle pensa d’abord arracher la bonbonne au mur, mais cela ne ferait que l’exposer au gaz.

Quand elle s’approcha plus près, elle vit qu’il y avait un petit bouton à l’arrière de la bonbonne. Après avoir jeté un autre coup d’œil dans le hall, elle posa son arme au sol et tourna le bouton vers la droite. Le sifflement s’arrêta.

Au loin, elle entendit les voix des agents qui criaient en entrant dans la maison depuis le garage.

— Nous sommes dans le hall principal, hurla-t-elle avant de se concentrer sur les deux personnes qui se trouvaient derrière la bibliothèque.

— Ryan, Hannah, c’est Jessie. Le hall est libre. Vous pouvez sortir.

Il n’y eut aucune réponse. Elle réessaya encore plus fort.

— Ça va ? cria-t-elle.

Elle pria pour que Ryan se soit souvenu des masques à gaz qui étaient rangés dans le petit placard, mais il n’y eut aucune réponse. Le découragement commença à l’envahir.

Alors, rapidement et silencieusement, la porte cachée derrière la bibliothèque s’ouvrit.

 


 

ÉPILOGUE

 

 

Ils allaient bien tous les deux.

Ce ne fut que lorsqu’ils sortirent indemnes et avec des masques à gaz que Jessie se remit à respirer.

En fait, quand Ryan ferma la porte, ce fut Hannah qui en écarta Jessie, qui se souvint alors qu’elle était plus en danger qu’eux, maintenant, puisqu’elle n’avait pas de masque. Ils se ruèrent tous dans la cour de derrière, qui avait déjà été sécurisée par plusieurs membres de la quasi-douzaine d’agents qui avaient envahi la maison.

Quand elle fut à l’extérieur, Jessie vit que deux panneaux de la clôture en bois de leur cour de derrière avaient été défoncés afin de dégager assez d’espace pour passer. Par terre, à côté du bois cassé, il y avait une pelle. À côté, on voyait ce qui semblait être la perruque que le Chasseur Nocturne avait utilisée afin de se faire passer pour Delia. Cependant, quand elle regarda de plus près et vit le sang, Jessie se rendit compte que ce n’était pas du tout une perruque.

À présent, les policiers sautaient par-dessus la clôture pour fouiller les alentours. L’un d’eux donna l’impression qu’il allait s’infiltrer par le trou que le Chasseur Nocturne avait utilisé pour s’échapper.

— Non ! cria-t-elle. Condamnez cette section de la clôture. Il y a toujours la possibilité qu’il se soit égratigné en sortant et qu’il ait laissé de l’ADN.

— Pareil pour la pelle ? demanda l’agent.

— Oui, lui dit-elle.

Cependant, elle était moins optimiste sur ce point. Elle repensa aux gants que « Delia » avait portés et comprit qu’il n’y aurait pas d’empreintes digitales. Alors, elle se tourna vers Ryan et Hannah, qui retiraient leurs masques.

— Ça va, tous les deux ? demanda-t-elle.

Hannah hocha silencieusement la tête. Ryan, qui reprenait encore son souffle, lui fit signe que oui du pouce, mais il avait l’air moins certain. Elle les serra tous les deux dans ses bras, longtemps mais pas assez. Quand ils se séparèrent, Ryan lui fit un sourire ironique.

— Je suis content que tu aies préféré l’amour à la vengeance, dit-il doucement.

— Oui, convint Hannah. On était à cran.

Jessie secoua la tête.

— Je ne suis pas encore prête à plaisanter, reprocha-t-elle.

Un agent vint les rejoindre.

— Il n’y a aucune trace d’un vieil homme aux alentours, dit-il. Avez-vous des suggestions ?

Jessie ferma les yeux en essayant de se remettre dans le bon état d’esprit. Sa famille était en sécurité pour le moment. À présent, il fallait qu’elle se concentre sur sa proie. Quand elle rouvrit les yeux, elle demanda à plusieurs autres agents d’approcher. Quand elle eut l’attention de quatre d’entre eux, elle donna ses instructions.

— Avec toutes les voitures de patrouille, les sirènes et les alarmes, beaucoup de gens ont dû se rassembler dans la rue, dit-elle en parlant aussi vite que son cerveau le lui permettait. Il essaie peut-être de se cacher parmi eux. Cherchez une personne âgée d’au moins soixante-dix ans, d’une taille comprise entre un mètre soixante-dix et un mètre soixante-dix-sept, d’un poids compris entre soixante-huit et soixante-dix-sept kilos, homme ou femme. Il aime se déguiser.

Plusieurs des agents avaient sorti des carnets pour prendre des notes. Jessie continua sans attendre qu’ils aient fini d’écrire.

— Demandez à quelqu’un d’aller regarder chez Delia Morris, dit-elle en refusant de s’attarder sur le destin de la vieille femme, décidant qu’elle se sentirait coupable plus tard. Elle habite dans le pâté de maisons. Vous y trouverez son corps. Il y a aussi une petite chance que l’agresseur se cache dans la maison. Il est plus probable qu’il utilise la voiture de Delia Morris pour s’échapper. Signalez-la. Il saura que nous la recherchons. Donc, il ne l’utilisera pas longtemps, seulement pour aller récupérer un autre véhicule qu’il aura caché aux alentours. Quand vous aurez la marque, le modèle et le numéro de la voiture de Mme Morris, appelez Jamil Winslow au Poste Central. Il est probablement en train de rentrer chez lui, mais il faudra qu’il reparte au poste pour commencer à consulter la base de données des caméras de surveillance de la ville. Vous avez tout noté ?

Elle regarda les hommes écrire à toute vitesse et espéra que oui.

— Compris, dit l’un d’eux.

Quelques secondes plus tard, ils se dispersèrent et Jessie se retrouva seule avec Hannah et Ryan, qui avaient l’air épuisés tous les deux.

Soudainement et d’un seul coup, le poids de tous ces événements s’abattit sur elle. Elle s’assit sur les marches du porche de derrière et regarda silencieusement une multitude d’agents de la Police de Los Angeles s’affairer çà et là. Ryan s’assit d’un côté d’elle et Hannah de l’autre. Aucun d’eux ne parla.

Jessie se repassa les événements de la soirée en tête. Ce soir, sa sœur et l’homme qu’elle aimait avaient failli mourir. De plus, si ça s’était produit, cela aurait été de sa faute. Elle avait laissé entrer le loup déguisé en mouton dans leur maison.

Le pire, c’était que, s’il pouvait le faire une fois, elle était certaine qu’il pourrait le refaire. Or, elle savait sans aucun doute qu’il réessaierait. Ils n’échapperaient à ce cauchemar que lorsque le Chasseur Nocturne serait en prison ou mort. Cette constatation était terrifiante mais, étrangement, elle clarifiait aussi les choses.

Jessie ne se contenterait plus de tenir bon pour défendre ce qu’elle avait. Elle ne tenterait plus de transformer sa maison en forteresse en espérant que tout irait pour le mieux. Jusqu’à présent, elle était restée inactive pendant que Ryan, Jamil et les agents du Poste Central poursuivaient ce monstre.

C’était fini. Elle allait prendre les devants. Elle allait passer à l’offensive. Même s’il était le Chasseur Nocturne, maintenant, c’était Jessie qui allait le chasser.
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